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ies bureaux du Journal de Lyon

sont transférés

Hue de l'HôteI-de-Vi]le,63,
A L'ENTRESOL

ÉCHÉANCE DU Ier MAI
Nous, prions ceux de nos lec-

teurs dont l'abonnement expire le

p Mai, de vouloir bien nous en-

voyer, dès maintenant, le montant

de leur renouvellement, avec une

dernière bande imprimée.
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On continue à se préoccuper beaucoup de
l'attitude que prendra le gouvernement à la
rentrée de la Chambre, et c'est à qui, parmi
les aouvel listes, se montrera le plus sûrement
informé des résolutions du chef de l'Etat. On
recueille ses moindres paroles, on lui prête
maintes déclarations, que i'oa commente en-
suite arec plus ou moins de. sagacité, mais
avec une impatience égaie dans tous les partis
desouiever un coin du voile qui nous dérobe
l'avenir. . . . .

Hier nous citions un récit du Soir se rap-
portant à l'entrevue de MM. Garnot et autres
membres de la gauche modérée avec le pré-
sident de ia République. Aujourd'hui c'est une
conversation entre M. Thiers et un personnage
« digne de foi, » que le correspondant pari-
sien du Times signale à l'attention des lec-
teurs de ce joumal,et qui esten voie de faire le
tour de la presse. Enfin, le télégraphe nous a
apporté ce matin le résumé d'un nouvel en-
tretien qu'aurait eu M. Thiers avec M. Em-
manuel Arago, et dans lequel auraient été pa-
leillementexaminées les éventualités que peut
eniraînèr-ïë résultat du dernier vote.

Ainsi que nous le disions hier, il convient
à&g£ tenir en garde contre cette avalanche de
révéi&ions, plus ou moins authentiques. Tou-
tefois Biens ne voyons, jusqu'à présent, dans
les paroles attribuées au président de la Répu-
blique, riefl qui paraisse contraire aux senti-
ments si éhergiquement exprimés, en plus
d'uneoccasion, par M. Thiers, ou qui choque la
vraissemblance.

IVaprès le correspondant du Times, le vote
du 2? avrifa laissé le président parfaitement
calme, eî ce vote ne saurait » le porter à au-
cune politique extrême. » Le gouvernement
continuera à préparer les projets de lois cons-
titutionnelles qu'il soumettra à la Chambre, et
qui seront rédigés dans. un esprit .« libéral
mais conservateur. » Dans sa conversation
avec M. Arago, M. Thiers n'aurait pas été
moins explicite, en déclarant qu'il ne craignait
aucun excès, et en laissant entendre qu'il se
maintiendrait fermement sur le terrain de la
république, sans, se laisser ébranler par les
attaques des partis réactionnaires. Citons en-
core un renseignement de la Correspondance
républicaine, qui affirme que, dans un entre-
tien très-long qu'a eu M. Bardoux avec le pré-
sident de la république, celui-ci se serait
montré très-décidé à maintenir l'intégrité du
suffrage universel. La seule modification qu'il
admettrait peut-être, serait le domicile d'un an,
mais avec l'inscription permanente. C'est-à-
dire qu'os pourrait n'importe à quel moment
sefaire inscrire sur les listes électorales, pourvu
qu'on justifie de son année de domiciliât.

Ces résolutions sont bien celles auxquelles
tous souhaitions de voirlegouvernement s ar-
rêter, et nous trouvons, dans un article du
Bim public que résumait également notre dé-
pêche du matin, une nouvelle raison d'espérer
Ç&e notre confiance n'aura pas été trompée
s«r ce point: •< La France veut la république,
<M l'organe de la présidence, mais non pas
B&e république étroite, dont seraient repous-
sa tous les derniers convertis. On peut par-

fois* par un effort hardi, imposer au pays un
gorrVernement de quelques-uns, mais on ne
fonde un gouvernement durable qu'en grou-
pant toutes les bonnes volontés, en donnant
aux institutions un caractère conservateur
qui assure la stabilité, sauvegarde les inté-
rêts. »

Il semble, au surplus, qu'il soit parfaite-
' ment inutile de conseiller la modération aux
radicaux, et, à ce point de vue, la lettre que
vient d'adresser M. Barodet aux électeurs pa-
risiens mérite d'être signalée. On en trouvera
le texte un peu plus loin, et chacun pourra se
convaincre des dispositions conciliantes que
le triomphateur promet d'apporter dans l'exer-
cice de son mandat.

Les journaux publient un autre document,
que nous reproduisons aussi, sans y attacher
toutefois une importance bien grande. Il s'agit
du testament de l'ex-empereur Napoléon III,
qui vient d'être livré à la publicité.

Les nouvelles d'Espagne sont assez con-
fuses.

Les uns prétendent que, lassés, les carlistes
abandonnent la lutte, les autres au contraire,
annoncent des succès.

Quoi qu'il en soit, le calme règne toujours
à Madrid.

En Allemagne, l'augmentation des vivres
amène des émeutes. Après Francfort, voici
Wiesbaden, où de nombreuses arrestations
ont été faites; à Francfort ce sont les brasse-
ries que les émeutiers ont brisées et dévalisées,
à Wiesbaden ce sont les boulangeries.

Une dépêche de Berlin annonce que la
chambre des seigneurs a adopté sans change-
ment la loi concernant le pouvoir disciplinaire
ecclésiastique.

Au cours de la discussion, le président du
conseil des ministres a exprimé son regret au
sujet du langage passionné de l'opposition
conservatrice, langage qui menace d'enlever
a la délibération son caractère impartial. Il a
insisté sur ce point qu'un vote de défiance, di-
rigé contre le ministre des cultes, atteindrait
le ministère tout entier, lequel est solidaire-
ment engagé à l'égard de tous les projets. Le
président du conseil des ministres ;a ajouté
qiae les projets relatifs à la question ecclésias-
tique ne tendaient qu'à assurer à l'Etat une
protection nécessaire contre les empiétements
de l'Eglise catholique, etqu'ilsn'impliquaient,
en aucune façon, un empiétement quelcon-
que sur les droits de i'Eglise catholique.

On sait déjà que les évoques prussiens se
sont réunis, le 28 avril à Fulda, où s'ouvrent
des conférences, dont le but principal est d'orr
ganiser une résistance passive aux lois ecclé-
siastiques.

Voici, d'après les dépêches de Constantino-
ple, quelques détails sur le nouveau conflit qui
a éclaté à Bethléem entre les grecs et les
latins.

L'église où se sont produits les désordres
signalés appartient exclusivement aux grecs
et se trouve au-dessus de la grotte de la Nati-
vité. Toutefois, un passage est réservé aux la-
tins pour descendre, dans la grotte. Les latins
prétendaient à un droit de propriété sur ce
passage et voulaient empêcher les grecs d'y
mettre des lampes ou autres symboles. Le
gouvernement décida alors que ce passage ap-
partenait, comme le reste de l'église, aux
tirées et que ceux-ci avaient droit d'y placer
des symboles de leur religion.

Par suite de cette décision, les grecs avaient
placé des lanternes dans le passage; mais,
mardi dernier, les prêtres latins, entrant dans
l'église, brisèrent toutes les lampes, tant dans
le passage que dans le reste da l'église, et
commirent aussi d'autres dégâts.

Comme représailles, les grecs descendirent
dans la grotte,déchirèrent la tapisserie récem-
ment placée et détruisirent complètement tous
les autres symboles latins.

Dans la rixe qui s'éleva à cette occasion,
cinq prêtres grecs et cinq prêtres latins ont
été plus ou moins dangereusement blessés.

LA SITUATION

Le vote de Paris a trompé bien dès
espérances, mais c'est une raison de
plus pour les hommes de cœur de ne
pas s'abandonner au hasard des événe-
ments, de chercher à deviner le secret
de la situation qui nous est faite, de re-
monter aux causes qui l'ont amenée et
d'en trouver le remède.

Nous venons do lire dans la Corres-
pondance universelle Un article qui
nous paraît aller au fond des choses.
On y pourrait faire peut-être quelques
réserves de détail, mais les aperçus
d'ensemble en sont justes. Les divers
partis y sont sévèrement jugés, mais
méritent-ils plus d'indulgence? Nous
recommandons spécialement le passage
consacré à l'aveuglement de certaines
classes et à leur inaction. La leçon est
donnée d'un ton un peu rude sans doute,
mais l'excuse en est dans la gravité des
circonstances.

Bien que cet article ne renferme au-"
cune conclusion pratique, nous croyons
devoir le reproduire :

C'est certainement un des spectacles les
plus affligeants auquel il soit donné à la France
d'assister que cette intolérance des partis, que
cette impossibilité de tous à s'accommoder de
ce qui est, de ce qu'on a, quand ce qu'on vou-
drait avoir est pour le moment impossible ou
d'une dangereuse exécution ; que ce perpétuel
mouvement passionné, alors surtout que
le pays a besoin de calme et de paix, où cha-
cuns'agitc et s'épuise pour tirer Je gouverne-
ment, les uns à droite, les autres à gauche, et
l'entraîner, ceux-ci vers un passé sans retour,
ceux-là vers un avenir plein de périlleuses
expériences.

Rien n'est plus triste à voir que ces incon-
séquents efforts, cette énergie dépensés, ces
qualités exceptionnelles de cœur et d'esprit
éparpillées, gâchées par quelques-uns qui
prétendent imposer leur manière de voir à
tous; venant arrêter, troubler, abîmer le phé-
noménal résultat du travail de tout le monde,
alors que, mis au service de ce travail par la
concorde et l'union, ces efforts partiels, ces
qualités des privilégiés de la naissance et de
l'intelligence décupleraient la grande prospé-
rité publique et donneraient au pays une puis-
sance, un ascendant sans pareils.

Mais non ; ils ont été et resteront toujours
les mêmes. Les fils succéderont à leurs pères
et marcheront dans la môme voie, commet-
tront les mêmes fautes, jusqu'à ce que, s'a-
percevant trop tard de leurs erreurs, ils se-
ront, à leur tour, traités par leurs enfants ici
de « vieilles momies républicaines » là de
« rabâcheurs sans énergie. » En vain l'his-
toire aura parlé, en vain l'expérience aura
marqué par de larges déchirures sur le corps
ensanglanté de la patrie les leçons les plus
terribles; ils n'auront pas d'oreilles pour en-
tendre celles-là, pas d'yeux pour voir celles-
ci. Le cycle où, depuis des siècles, se meut
cette race à la fois puissante et faible ne sera
jamais franchi ; le légitimiste restera toujours
l'orgueilleux etprépotent seigneur franc d'au-
tre fois, avide de ses privilèges perdus ; le
bourgeois sera toujours le censitaire étroit,
timide et terre-à-terre du municipe romain
d'où il est issu, tandis que contre eux renaî-
tront sans cesse les convoitises envieuses, et
jalouses du rude prolétaire gaulois.

Chacun voudra imposer son principe, ses
besoins, sa volonté aux autres, parce que tour
à tour chacun i'a déjà fait ; le premier, sous la
monarchie absolu de juillet ; le second, sous la
monarchie constitutionnelle; le troisième, sous
la république. Et lorsque chacun a eu réussi,
au lieu d'ouvrir ses rangs aux autres, de don-
ner satisfaction à leurs légitimes réclamations,
il a misa tout garder pour lui, à confisquer
la chose publique à son profit et à les en éloi-
gner, la même énergie et le même talent qu'il
avait dépensés pour y arriver. L'état révolu-
tionnaire est aussi resté, dès l'origine, l'état
normal de la France, avec cette seule diffé-
rence que dans les moments de calme relatif
elle a pu s'appeler la révolution satisfaite,
tandis que dans, les moments de troubles com-

me ceux que nous traversons, elle se nomme
la révolution à satisfaire.

Ce qui se passe, en effet, n'est que la repro-
duction exacte de ce qui s'est passé tant de
fois déjà. Le régime républicain est établi de
fait. « Il faut qu'il soit conservateur ou il ne
sera pas », dit avec raison le gouvernement,
car, si nous voulons éviter de nouvelles révo-
lutionSj il doit être le gouvernement de tous :
« Non ! répètent en choeur les monarchistes,
c'est la monarchie qu'il nous faut »; « la mo-
narchie du droit divin, crient alors les légiti-
mistes; la monarchie constitutionnelle, deman-
dent les orléanistes; l'empire ! l'empire ! récla-
ment à leur tour les impérialistes. « — « Met-
tez-vous d'accord, leur dit le gouvernement.
Entre temps, la république existe, il faut le
conserver en attendant mieux ; je demande
donc que dans l'intérêt de la paix et de l'ordre
on affirme la république conservatrice, car
c'est elle qui nous divisera le moins et à la-
quelle chacun de vous pourra concourir. » Cet
avis est appuyé et partagé par les plus vieux
républicains, par ceux qui savent^à la suite
de dures expériences, ce que coûtent les révo-
lutions. "Non! non! s'écrient aussitôt les jeu-
nes; vous êtes de vieilles perruques; vous ne
savez ce que vous dites; nous ne voulons pas
d'une république faite avec le concours des
monarchistes"; il nous faut une république faite
par nous et pour nous seuls; ce quf veut dire :
« Disparaissez! bourgeois de race romaine;
disparaissez! royalistes de race franque; dis-
paraissez aussi! vous vieux républicains qui
n'êtes pas prolétaires, faites place aux nou-
velles couches sociales, c'est le prolétariat gau-
lois qui monte. et s'affirme !

Ce n'est pas une vaine déclamation que
celle-là! c'est, quand on examine les choses
d'en haut, une vérité historique qui s'accom-
pi;t. L'histoire de France n'a été et ne sera ja-
mais autre chose que l'histoire de la prédo-
minance successive des trois races qui l'ont
formée, sans jamais se fusionner et se fondre,
politiquement du moins. 89 a mis fin au règne
de l'élément franc, 48 à celui de l'élément
municipal romain.

Depuis a commencé, depuis s'est continué,
grâce à l'empire surtout, et aujourd'hui s'af-
firme de plus en plus le règne de l'élément
gaulois, dont le régime bourgeois a dépeuplé
les campagnes pour le concentrer dans les
grands centres industriels. Contre la force des
choses, contre les décrets de l'histoire, il n'est
pas de majorités parlementaires qui tiennent.

Mais là n'est pas le mal.
Le mal est que ces vérités soient si peu con-

nues, si peu senties. Et, ce qui est triste, c'est
de voir que les classes privilégiées, au lieu de
se rendre compte de ce véritable état de choses
et desejnettre, comme en Angleterre, résolu-
ment à la tête des idées du jour et des faits
nouveaux pour les diriger et les enrayer au
besoin, se parquent dans leur présomption,
leur ignorance et leur inaction. Au lieu de pré-
voir et de prévenir, ils tournent le dos à l'ave-
nir et s'agenouillent dans le passé ; au lieu
d'ouvrir un cours régulier au torrent, ils veu-
lent, les pygmées , l'endiguer et en arrêter le
cours. Les" prétendus chefs du mouvement,
qui s'imaginent pouvoir l'arrêter juste à temps
pour arriver au pouvoir, se parquent, à leur
tour, dans leur égoïste suffisance.

Ainsi s'accomplissent les destinées de ce>
grand pays par le renouvellement fsuccessif
les mêmes fautes,"des mêmes erreurs.

En attendant, le gouvernement, sollicité à
droite, sollicité à gauche, reste dans un diffi-
cile équilibre, et ses efforts incroyables pour
ae pencher ni d'un côté ni de l'autre lui sont
encore imputés à crime. Voyez avec quelle
colère les organes de la droite s'expriment en-
core aujourd'hui contre lui., Ce qui est la ré-
sultante naturelle, forcée de l'histoire de
France, la conséquence de leurs propres fautes
passées et présentes, les monarchistes de tou-
tes nuances l'en rendent responsable. C'est lui
qui a fait tout le mal, c'est lui qui a amené le
pays où il en est. Les votes qui viennent d'être
déposés dans les urnes, c'est à lui, à lui seul
qu'on les doit. Qu'eût-on dit, grand Dieu ! s'il
avait établi le suffrage universel, provoqué
la guerre d'Allemagne, influencé les élections?
Et, satisfaits de ces accusations, où se résu-
ment pour eux tous leurs devoirs de citoyens
et de Français, les uns s'écrient comme le
Gaulois : — - La bête a jeté son cri, la Répu-
blique est morte. •> — Les autres se voilent la
face pour ne pas voir, si ce n'est la fin du
monde, du moins la fin de leur patrie : finis

Gallixl — Les troisièmes, enfin, vendent,
comme M. de Villemessant, leurs propriétés et
font leurs paquets.

Quelques patriotes pourtant, mieux inspi-
rés, se rendent auprès du président de là Ré-
publique, pour l'engager à ne pas se départir
de sa ligne de conduite ferme et modérée et
l'assurer de leur concours. Le président de la
République est dans le vrai, c'est incontes-
table. Reste à savoir s'il n'est pas des époques
troublées où être dans le vrai est quelquefois
un tort. (Correspondance universelle.)

Le Salut public annonce que « le
Journal de Lyon avait eu l'idée de
présenter aux suffrages de ses conci-
toyens MM. Valentin et Andrieux. »

Nous n'avons présenté personne aux
suffrages de nos concitoyens. Tel n'est
pas notre rôle. Il y a eu quelques réu-
nions électorales privées (rue nous n'a-
vons pas organisées. Le Salut public
sait aussi bien que nous que le point
initial de ces réunions a été l'ancien
comité électoral du deuxième arron-
dissement.

Dans ces réunions très disparates, sur
un incident desquelles nous avons été
amenés à nous expliquer hier, plusieurs
candidatures ont été proposées.

Tout d'abord celle de M. Valentin, an-
cien préfet du Rhône, a réuni l'unani-
mité, des suffrages moins un. Si cette
manifestation de l'opinion publique
eût été suivie d'autres manifestations
importantes, le Journal de Lyon au-
rait soutenu sans aucun doute* la can-
didature de M. Valentin.

La candidature de l'honorable M. An-
drieux, auquel nous avons su rendre
justice quand tout le monde la lui refu-
sait, a aussi été discutée dans ces réu-
nions. Mais c'est précisément l'inter-
vention dés amis politiques du Jour-
nal de Lyon qui la fait écarter. Dans
le cas où cette candidature eût été
adoptée, le Journal de Lyon n'aurait
pas pu lui donner son appui.

Du reste si le Salut public, au lieu
ie se borner à citer des extraits de la
lettre de M. Àndrieux mlPetit Lyon-
nais, eût communiqué à ses lecteurs
le texte complet, aucune équivoque à
notre égard n'aurait pu s'établir, car on
aurait vu que l'honorable M. Andrieux
met autant d'empressement que nous
à déclarer que ses principes ne s'accor-
ient pas avec les nôtres.

Nous prions le Salut public de vou-
loir bien faire connaître nos déclarations
I ses lecteurs.

mmmm m, mut
'Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

30 avril 1873.
Le monde des affaires n'est décidément pas

content. Comme je vous le disais avant-hier,
il faut attendre pour savoir si ce mécontente-
ment est sans appel ; mais, dès aujourd'hui
ipparaissent les difficultés infligées aux tran-
sactions financières par le triomphe du radi-
calisme dans les dernières élections.

J'ai causé tout à l'heure avec un personnage
ie bourse qui m'a très-clairement expliqué
cela. Laissez-moi tâcher d'être aussi clair en
vous répétant cet entretien.

Il s'agit de l'argent nécessaire à la libéra-
tion du territoire. Nous avons eu d'abord,
vous le savez, un emprunt de deux milliards.
Là, le gouvernement a voulu faire les opéra-
tions de change lui-même. Ce n'était pas son
métier, c'était celui des banquiers. Il y a per-
iu, et l'on a vu se produire la prime sur l'or
st la crise monétaire. Averti par l'expérience,
il s'y est pris autrement pour le second em-
prunt.

Il a dit aux banquiers : « Vous allez vous
engager avec moi ; je vous demanderai l'ar-
gent de l'emprunt quand il me le faudra, en
revanche, je vous abandonne l'avantage de re-
cevoir directement les souscriptions. »

Les banquiers ont accepté. Telle maison
s'est engagée pour vingt millions, je suppose,
en se disant qu'au moment où le gouverne-
ment lui demanderait de l'argent, elle trou-
verait tout de suite dix millions d'aberdpar
ses relations avec l'Allemagne, puis qu'elle
vendrait d'ici là de la rente française pour le
reste.

Plusieurs de ces maisons étaient d'ailleurs
au rang des souscripteurs, et, puisqu'elles
étaient autorisées à faire les rentrées de l'em-
prunt, il s'ensuit qu'elles se versaient l'argent
à elles-mêmes, en d'autres termes qu'elles n'a-
vaient adonner hic et nunc que les 14.50 de
couverture.

Elles comptaient donc écouler leurs titres
de rente, et avoir du temps pour cela. Mais
voilà qu'arrive la dernière convention : « Dia-
ble, disent les banquiers, le gouvernement
va demander son argent plus tôt qu'on ne là
croyait ; cela va nous gêner ; mais enfin on
s'en tirera. »

Arrivent les élections partielles. C'est en-
core gênant ; mais enfin il y a trois mois à peu
près pour vendre, du 15 avril au 15 juillet ; on
s'en tirera encore.

Mais enfin voici cette fois le résultat des
élections qui répand l'inquiétude, qui pousse
les capitaux à se porter sur les placements
étrangers ; il faut vendre de la rente, et l'on ne
trouve plus d'acheteurs. C'est ici que la situa-
tion s'aggrave.

Remarquez deux choses : !• les maisons de
banque (prenez la banque de Paris, par exem-
ple) auraient sans doute d'autres capitaux
disponibles ; mais, comptant sur les délais et
les réalisations que je viens de dire,' elles les
jnt engagés, soit en Allemagne même, soit en
Espagne comme ladite banque de Paris ; 2» les
:onds consistant en billets de banque ne signi-
fiant absolument rien pour Berlin qui veut de
.'or ou du papier équivalent, et c'est dans ce
change qu'est la difficulté. •'

Mais alors les engagements pris vis-à-vis du
Trésor et par celui-ci vis-à-vis de la Prusse
•isquent-ils de ne pas être tenus? Non, à
moins que les maisons de banque ne sautent,
ce qui serait supposer l'abomination de la dé-
solation. Mais la gêne et les pertes peuvent
ctre très grandes, et une jolie crise financière
cfre au bout. Le billet de banque se maintient
)ar suite de l'amortissement promis à la Ban-
que de France et de la confiance qu'on a dans
îotre crédit. Que la débâcle survienne, que
'amortissement seulement soit supprimé, et
'or fait immédiatement trente à quarante
'rancs de prime. Il en fait 150 en Italie où l'on
l'a pas tant de milliards à payer. Ajoutez à cela
es gelées, et vous reconnaîtrez tout ce que
lotreétat financier peut avoir d'inquiétant.

Voilà un point de vue de l'élection Barodet
pe la masse du corps électoral n'a pas encore
iperçu, mais qu'il est à craindre qu'elle n'ait
ieu de comprendre plus tard. Quant aux con-
séquences politiques, le devoir de quiconque
,ient une plume est de redresser les a&p-fécîa-
,ions, de dissiper les alarmes, et d'envisager
a situation d'une manière virile. Mais on est
obligé aussi de convenir que cette situation
est grave, et le moment serait mal pris pour
jlaisanter.

Il paraît certain que M. Thiers s'apprête à
jrésenter des lois constitutionnelles dès la reti-
rée de la Chambre. Que seront ces lois et
corameai seront-elles accueillies ?

En ce qai concerne le suffrage, je se crois
pas vous avoir raconté comment le président
s'est presque eagagé sur ce point pendant la
période électorale. Sachant que M. de Remu-
ât devait en parler dans sa profession de foi
l le pria de la lui montrer, et y plaça de sa main
ces mots : la base désormais nécessaire du
suffrage universel.

La pancarte allait partir pour l'imprimerie
ïuand arrivèrent des députés de la gauche
membres du comité Garnot. « Ah! permettes?'
K. le président, lui dirent-ils; nous soutenons
M.. deRémusat, mais c'est bien le moins que
aous sachions ce qu'il va dire. »

Ils lurent, et alors l'un d'eux : « M le pré-
sident, ce n'est pas tout cela ; il faut être net •
quatre-vingt mille électeurs parisiens se sen-
tent menacés dans leur droit de suffrage « si
vous voulez les aveir, il importe de les ras-
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L'ÉCOLE I FMT-CII
ftécit de mœurs de l'ouest américain*

.Les rires recommencèrent,, mais ce n'était
*f$m maître d'école que l'on riait. Un mou-
«raeiu significatif des élèves fit connaître à
«upb. qu'il ûe s'était pas trompé dans ses

terr °ns SU1' ''auteur de ^a mauvaise plaisan-

ftp 'j'ulez-vous avoir l'obligeance, dit-il poli-
™ a Bill, de mettre cette bête à la porte?

sur r^iiS0Ite de magnétisme agit sans doute
le ô

u| Meaiis, car, si la requête était polie,
picard était décidé. Le garnement s'étonna
m M uae fois dePais d'avoir obéi. Il obéit
La.Z syrPrise > moitié crainte indéfinissable.
û0u3

ame suivante, il eut à rosser une demi-
v0o,,au^ de camarades pour l'avoir appelé
eût vai lems -I[ déclara chaque fois que mieux
fait f-Qt a?.S08lmar le maître sur place, et le
s. w>i qu a eût évité aiQgi cinq battues sur

flfedrw^ et les J0U1'8 suivants, le boule-
petit n£ i11 se ca(=hait sous la peau délicate da
^aisHut-

 0
°
uetint eQ resPect Ies mauvais

a lia du second jour, Bud émit son opi-

nion : le maître ne faisait pas de bruit, mais il
avait le tonnerre sous cape.

— Usait-il donc de châtiments corporels,
demanderont les philanthropes.

— Useriez-vous de châtiments' corporels,
monsieur , si vous étiez appelé à dresser des
tigres dans une ménagerie ?

— Mais sur ce point le pauvre Ralph ne
parvint jamais à satisfaire ses commettants.

— Une réussira pas, disait M. Pete Jones
à M. Means, Il craint trop de les étriller. Les
garçons n'apprennent qu'à la condition d'être
étrillés, du moins mes garçons, Cognez dur !
voilà ce que je dirai toujours aux professeurs.
Ca ne fait jamais de mal. Les coups et la science
vont de compagnie. Pas de coups ) pas de
science, comme je dis ! Battre et enseigner,
enseigner Ci battre, c'est la bonne vieille mé-
thode. .  - , , - .,

Néanmoins Ralph était maître de la -situa-
tion, et il en fut ainsi jusqu'au concours.

IL

LE CONCOURS D'ÉPELUTION.

Souvent depuis le soir de cette fatale solen-
nité, Ralph se répéta :

— S'il n'y avait pas eu de concours d'épel-
lation ! — mais il y en eut un, d'abord dans
l'intérêt de mon histoire, et aussi vraiment
parce que cet exercice littéraire, le seul que
l'on connaisse dans le comté de Hoopole, était
particulièrement Cher aux habitants du Flat-
Creek. Il remplaçait pour eux les conférences,
les lectures et les clubs.

Dans les écoles de nos régions forestières, il -
y a une étude spéciale à laquelle on se livre
avec ardeur : l'esprit public, pénétré des
difficultés de l'orthographe anglaise, s'est ar-
rêté à l'opinion qu'épeler correctement est
une des fins principales de l'humanité. Sou-
vent l'élève ne comprend pas le gens d'un seul

IMiuuuHi.imMl mi iiiwmjiiii'iian illunaiiiii iinmwMiii«ii!iW»MB«^wp m IHIIBBW»

mot de sa leçon : peu importe ; à quoi servirait
ie comprendre le sens d'un mot ? Les mots
sont faits pour être épelés, et les hommes
pour apprendre l'orthographe. Epeler est
m réalité l'exercice national du comté de
Hoopole , comme ailleurs la paume ou le
croquet.

Le concours fut fixé au mercredi de la se-
condé semaine. Ralph commençait alors à res-
pirer, sans être quitte pourtant de tous ses .
ennuis. Miranda Means n'avait éprouvé que
du mépris pour ie nouveau maître d'école
jusqu'à ce que s'affirmât le côté bouledogue
de son caractère; ce fut du bouledogue que
Miranda devint éprise. A la suite de la pre-
mière victoire que Ralph remporta sur ses
élèves, Miranda ressentit une passion qu'elle
eut soin de faire connaître aussitôt à celui qui
en était l'objet, non point par des paroles, —
les pays civilisés ne tolèrent pas une telle li-
cence, et le comté de Hoopole a la prétention
d'être civilisé, — mais par les yeux. Elle le
poursuivait de longs regards en coulisse d'au-
tant plus inquiétants que ses yeux faibles
et rouges pleuraient toujours; elle affecta une
voix plaintive, et en souriant, en ricanant, en
-liidssant, en se rendant cent fois plus riii-
cîïle encoro auo *a natui'ô ne l'avait faite, elle
porta jusqu'à l'âme épouvantée du pauvre ins-
tituteur la conviction qu'il était aimé par la
fille la plus laide, la plus sotte st la plus gros:
cière du district de Fiat Creek. Il est vrai
au'elle était aussi la plus Fiche, !a mère eut
soin de le faire entendre à Ralph un matin en
fumant sa pipe, assise selon son habitude sur
la pierre de l'âtre. ,

Après le malheur d'être aimé de Miranda, il
ne pouvait en exister de plus grand que pglui
d'avoir l'élève Hank Bâcla pour ennemi. Le
premier, Hank Banta avait subi l'outrage de
ces châtiments corporels auxquels Ralph s é-
tait vu forcé de recourir, et il n'avait jamais
négligé depuis une occasion de se venger du
maître. Un matin Ralph fut abordé par un pe-
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tit orphelin qui répondait au sobriquet de
Shocky (1), et que coiifait une chevelure en
broussailles d'un blond presque blanc. Le
maître ne savait rien de lui, sinon qu'il de-
meurait par-delà le Trou-Rocheux dans la fa-
mille Pearson, et qu'il était le plus doux de
l'école. — Qu'y a-t-il donc? demanda Ralph,
s'apercevant que Shocky regardait autour de
lui comme pour s'assurer qu'on ne l'épiait
pas.

L'enfant se gratta la tète, et lorsqu'il eut re-
pris haleine : —Eh bien ! monsieur, il y a une
mare, vous savez, sous le plancher de l'é-
cole.

— Après? est-ce qu'on se décide enfin à la
dessécher?

— Ce n'est pas cela, monsieur ; mais Hank
Banta... — Le petit Shocky se rapprocha de
Ralph le plus possible, tremblant d'en dire da-
vantage.

— Est-ce qu'il serait tombé, le pauvre dia-
ble?

— C'est vous qui devez y tomber, mon-
sieur.

— Bah ! il n'y a pas de danger, Shocky.
— Si fait ! Hank a bien arrangé le parquet

sur lequel vous passez pour aller à votre bu-
reau de manière que vous tombiez droit au
milieu.

— Et tu es venu m'avertir ? — La voix de
Ralph était émue. Il avait donc un ami au Flat-
Creek ! Caressant la toisoa blanche de Shscky,
il lui enjoignit de retourner vile à l'école par
une autre route, afin de m pas exciter les
soupçons, et l'enfant prit sa course à travers
champs; tout en courant, il se disait ravi : —
Comme il m'a regardé ! cororop il m'a parlé !
— L'approbation du maîtré'étàit le seul rayon
de soleil qu*il y eût eu dans là vie du pauvre
Shocky.

Ralph Hartsook entra cîe Pair sévère qu'il

. (1) Abréviatioa ©u corruption de shocking, qui
ticgriiee la, laideur choquants de Feofaat,

empruntait à Bull, en ayant bien soin d'éviter
le piège qu'on lui avait tendu, et les conjurés
eurent peine à cacher leur désappointement
lorsqu'il enjamba la trappe traîtresse. La classe
se fit sans aucun incident particulier ; mais
Miranda n'était pas seule à lorgner le maître
par-dessus son syllabaire. D'un œil moins ten-
dre et non moins sournois, Hank le" regardait
aussi. — Apportez-moi votre addition, lui dit
tout à coup Ralph.

Il n'était pas sur la défensive. En dépit des
précautions que son trouble d'ailleurs lui per-
mettait à peiaçde prendre, la planche fit bas-
cule, et tandis que l'une des deux extrémités
se dressait au milieu de la chambre, effleurant
presque le visage de Shocky, Hank Banta fai-
sait un plongeon dans l'eau glacée.
- Qu'arrive-t-il ? s'écria Ralph avec une

surprise admirablement jouée. — Il porta se-
cours au malheureux tout trempé, lui offrit un
de ses habits, et l'installa auprès du feu. Ceux
des garçons qui n'étaient pas dans le complot
riaient à gorge déployée, Le maître compléta
par quelques paroles senties la leçon énergique
qu'il venait de donner.— L'inventeur du pié'ge
ne doit guère, dit-il, être encouragé par son
succès a recommencer cette mauvaise et dan-
gereuse plaisanterie, car il est écrit dans la Bi-
ble que tout homme qui creuse un puits sous
les pieds du prochain s'expose à y tomber lui-
même.

la rentrant, Bud dit avec admiration : —
Eclairs et tonnerre ! vous êtes un rude gail-
lard, M. Hartsook! — Les muscles rendaient
hommage au cerveau. Hank prit une mauvaise
fièvre à la suite de son plongeon. Alors Ralph
réunit les plus grands et leur dit : — \\ faut
s'enlr'aider. Nous veillerens Hank Banta cha-
cun à notre tour. — Il commença. e-> ';.<, M11
très l'imitèrent; mais Hank n'était "pas de
Ceux que l'on conquiert par la bonté

Sa fièvre durait enc.Qre lersau'eut lieu le con-
cours U dut renoncer à cette fête, qui fut vrai-
ment très-belle. Chaque famille avait fourni

une chandelle blanche ou jaune, et à cette
lueur fumeuse on riait, on caquetait, les gar-
çons faisaient la cour aux filles.

Plus cPun mariage se décide en ces concours
dépellation. Le concours n'est qu'un prétex-
te, comme peut l'être la danse dans les bals •
mais, de même que certaines gens par excea-
ipn aiment la danse pour elle-même, il y a au

Flat-Çreek des individus qui viennent épeler
pour le plaisir d'épeler, et qui, respirant avec
ardeur la poussière du tournoi, n'ont d'autre
but que de renouveler sur leurs vieux jours les
lauriers cueillis dans leurs jeunes années.
- Le sqmrellawkins présidera sans doute

avait dit M" Means à Ralph, on le lui a de-
mandé ; on le lui demande presque toujours
parce que c'est l'ancien le plus savant du dis-
trict. Il sait trouver des mots difficiles, et puis

iPn
a
i? P.

olîR16nt
i mais, Seigneur! je me rap-

pelle le temps ou il était plus gueux que îe
dindon de Job. Quand il est arrivé ici, ce n'é-
tait qu'un maître d'école yankee. Il n'avait au-
cun de nos usages ; cependant il a fini peu à
peu par se civiliser comme les autres ; vous

nh ni^I
e

> pas qn, 'û eût Jamais é*é Yanlm,.
S a Ll 1 pas ̂ sté P^uvre longtemps, non !

1S?'*WÎ' Pressait une grimace si-
gnificative à Ralph, puisa Miranda, grimace
d'ogresse qui fit frémir le premier èl ricaner
agréablement la seconde. Sa femme ne savait
ni a m b, et elle n'avait pas beaucoup de tête :
mais apprendre ne sert de rien aux femmes, et
l argent vaut mieux que l'esprit, la bonne terre
aussi! ^

EDWARD EGGLESTON.

(Rev ue des Deux-Mondes) .

{La Hiityà demain.)
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surer pleinement; à ce prix, nous répondons
de l'élection... » i

M. Thiers leva le nez, regarda son interlo-
cuteur à travers les verres de ses lunettes, fit
son mouvement habituel des lèvres, puis, sans
mot dire, se dirigeant vers son bureau, raya
les mots écrits plus haut, et y substitua l inté-
grité du suffrage universel. « C'est le saut
du fossé que vous me faites faire, » ajonta-
t-il.

Contiauera-t-il de vouloir le faire, après
l'élection de dimanche ? Première question.

Deuxième question. Persistera-t-il dans sa
deuxième Chambré, et comment l'entendra-
t-il?

Sur les conseils qu'on lui a donnés, il serait
entendu, dit-on, que les ,'deux Chambres au-
raient même origine, c'est-à-dire le suffrage
universel. Les députés de gauche ne voudraient
à aucun prix deux origines différentes, qui se-
raient une source perpétuelle de conflits. Mais,
disent-ils, en établissant que le suffrage n'au-
ra qu'à choisir les sénateurs parmi les députés
elles membres des conseils généraux, comme
il y a des députés et des conseillers généraux
de toutes nuances, tous les intérêts seraient
ainsi sauvegardés, et ceux du parti radical lui-
même, puisqu'il a la majorité dans nombre de
localités.

D'autre part, l'extrême gauche est très-hos-
tile à ce projet de deux Chambres, et consenti-
rait tout au plus à voter la république avec
l'Assemblée actuelle. Vous voyez que de diffi-
cultés.

Troisième question, et moins la plus épi-
neuse. Que va faire la droite? quelle majorité
va se former à la rentrée de l'Assemblée ?

Les députés delà gauche, Garnot, Langlois,
et tous ceux qui se sont employés à assurer la
république par ie triomphe de M. de Rémusat, ••
ne veulent pas se décourager. Ils iront trou-
ver leurs collègues, non de l'extrême droite
avec lesquels il n'y a rien à faire, mais des cen-
tres, et leur diront : « Voyons, ouvrez les
yeux, voyez où vous nous menez, si vous ne
savez pas prendre un parti ; il est constant que
les 180,000 voix données à Barodet appartien-
nent, pour au moins moitié, à des gens aussi ,
conservateurs que qui que ce soit, mais qui ,
veulent à tout prix sortir de l'ornière réac- \
tionnaire et cléricale. Allez-vous, au lieu de ,
leur donner satisfaction, vous associer à une
loi de restriction contre le  suffrage univer- \
sel? »

Ils espèrent les convaincre, d'autant plus (
que la loi de restriction dont il s'agit n'aurait (
certainement pas l'efficacité qu'on lui prête, j
Elle supprimerait à Paris 80,000 électeurs, j
dont un quart déjà de rémusatistes,etil reste-
rait à Barodet 120,000 voix contre 115,000 ; à
quoi il faudrait peut-être ajouter 30 à 40 mille (
nouveaux baredetistes irrités de cette tenta- ,
tive de réaction. Qu'aurait-on gagné ? En re- J
vanche, les députés des centres sont en ce ,
moment en province, et il est à craindre que
les impressions qu'ils reçoivent dans certains
milieux ne les disposent *à reculer plutôt qu'à
avancer, i Voyez ! me disait hier l'un d'eux,
voilà la république, la vraie, c'est Barodet, de- i
main Ranc, après-demain on ne sait qui ; c'est s
une vase où l'on enfonce indéfiniment. »

Il y a du vrai là-dedans, son pour la répu-
blique, mais pour le radicalisme qui est un
certain tempérament plutôt qu'une' politique.

 Le radicalisme n'a rien inventé ; la plupart }
des choses qu'il demande sont demandées par
tous les républicains, et, ce qui différencie les a
deux partis, c'est que l'un crie et gesticule, d
tandis que l'autre est plus posé. Ceux qui ?
crient aujourd'hui assurent qu'ils seraient 1'
calmes une fois au pouvoir. Mais alors il sa s
trouverait d'autres braillards, car vcette race i
est éternelle. Le meilleur est de leur ôter tout '
prétexte raisonnable, et de constituer pour r
cela un parti franchement républicain. Si aux s
135 mille électeurs de M. de Rémusat on avait
ajouté 80,000 seulement de ceux que l'ambi- P
guïté. de la situation a seule fait voter pour a
Barodet, vous voyez quelle majorité impo- a
saute on aurait eue. C'est là qu'il faut ea ^
venir.

Parmi les gens du centre,on sait que Casimir Y
parier ne. veut pas rétrograder. Il est parti n
pour Bruxelles après avoir voté, mais a écrit de e
là qu'il persisterait dans sa ligne de conduite. '-,&
Ses compagnons de groupe le suivront-ils. Ils
Font abandonné lors â.4 la loi sur votre mai- j31

rie. Il était pour son maintien, et le gouverne- j
ment y comptait, quand, deux heures après, p,
il vint dire à M. Thiers q'i'on refusait de le
suivre. C'était M. Bérenger (de la Drôme) qui CÏ
avait changé le courant, et alors le gouverne- fi-
aient, se voyant menacé d'une minorité, opéra JG
par la bouche de M. de G-oulard le changement ..
de front qui étonna tant de monde. ^

Enfin que fera, la droite, et où est-elle capa- r„
bie d'entraîner les hésitants, les timides, les
bilieux,..? Grosse affaire. On a parlé du coup
d'Etat. Je ne crois pas- que ce soit à craindre, gt
car il n'y a ni homme pour le diriger ni pré-
toriens pour l'exécuter. Ce qui est plus à re-
douter, c'est une majorité de quatre cents voix
se constituant dans 'un moment de rage et de
peur, démolissant M. Thiers, et donnant Je
commandement de l'armée à un homme ré-
solu. L'armée, en présence d'une majorité lé-
gale, marchera et ne peut que marcher. Les
radicaux d'ailleurs, avec leurs attaques eonli-' à
miellés, ne lai plaisent pas tant. Mais ce n'en pa
serait pas inoins la porte ouverte aux éven- vo
tualités les plus redoutables, et, une fois en- l'h
très dans cette voie de la légalité, mais d'une
légalité fictive comme tout ce qui vient de à{
cette Assemblée, c'est alors que les coups d'E- et
tat seraient à craindre. pe
. Tous les républicains qui réfléchissent se cil
rendent parfaitement compte de ces éventua- rei
lités. La gauche extrême y ferme les yeux, ou in<
du moins ceux qui la représentent n'osent pas on
avouer ce qu'ils voient. C'est déjà Gambette de
avec une partie de ses amis qui a amené l'é- «
iection Buffet en insistant auprès de Grévy an
pour qu'il maintint sa démission. Cela est vit
connu à présent. Que produira l'élection Baro- no
dei? Si nous nous sommes trompés, nous nous co]
inclinerons. Mais c'est l'avenir qui nous le
dira. N. vr<

I cei

PARIS ET VERSAILLES
(Correspondance républicaine-.) î

Paris, le 30 avril 1873. f>l
Les nouvelles politiques sont bien rares ce née

"matin. On s'attend pour samedi à une réunion mo
orageuse de la commission de permanence, me
M. de Bisaccia aurait déclaré hier à ua de ses tint
amis qu'il demanderait la convocation immé- do i
diate de l'Assemblée, et que la commission ne çah
refuserait évidemment pas. de !

D'un autre côté M. Thiers et le cabinet sont ceri
absolument opposés à cette convocation.Ce se- sou
rait inutilement agiter le pays qui, en somme, tror
est bien libre d'envoyer des radicaux à là la r
Chambre si cela lui fait plaisir. j_

II se pourrait qu'à la rentrée de l'Assemblée qu'<
M. Thiers lui envoyât un message. Ce n'est qu'c

Jias encore décidé, en tous cas le dépôt des rem
ois constitutionnelles sera fait le 19 mai, jour [ acee

de la rentrée, et le président s'il ne fait pas de j cous
message, expliquera hi situation du pays et la i du 1
politique qu'il comptesuivre, dans l'exposé des i voiu
motifs. Cela revient à peu près au même. ;# i

Les bruits persistants de changements mi- '' pire
aistériels sont faux, ou tout au moins préma- mon
turés. , nom

I

idons ^e Times annonce hier que les chefs du
. nouveau cabinet seraient MM. Jules Grévy et

terlo- Casimir Périer. Il n'y a rien de fondé dans cette
eg flt assertion. Tout dépendra de l'attitude de la

sàns Chambre. Toutefois, on espère dans les sphè-
' raya res officieuses et gouvernementales, que le dé-
'ink- Part ^e ^- ^e Coulardne saurait tarder après

gauti la rentrée.

0Hta. M. Léon Say va beaucoup mieux. Ses amis
qui avaient été quelque peu inquiets, sont

après complètement rassurés et d'ici à quelques
0g jours, l'honorable ministre des finances pourra
ns'sa reprendre la direction de son ministère,
ndra- -^er au so'r est mort > a Paris, M. le comte

deMortemart, beau-père de M. le duc d'U-
serait zes.
3 au- "^e sera' t-ce Pomt une similitude de nom
ffraeê qui aurait fait croire à la maladie du marquis
raient de Mortemart, député du Rhône ?
uise- 0,
Mais,
n'au- Le Times publie la dépêche suivante :

Putés Paris, 28 avril,
mime n y a eu aujourd'hui plusieurs meetings
êraux prjves <je§ membres des divers partis, chacun
•aient ^Q^ croyant le moment opportun venu pour
11 lu.1" exercer son influence sur les affaires politi-
re cte qUeg . majg je gouvernement paraît regarder

, sa position avec calme, et M. Thiers aurait dit
-nos- aujourd'hui à une personne digne de foi :
senti- u je ne sujg çgr^g pas satisfait de l'élection,
™c loin de là ; mais j'ai toujours pensé qu'il serait
uitii- fort difficile, dans une ville comme Paris, d'é-

, . lire un membre du gouvernement. Je suis tout
. ,P1" à fait tranquille, et le vote d'hier ne me por-
i°nt,é tera à aucune politique extrême. Je conserve-

, . rai mon ministère actuel. Le gouvernement
pois, continuera à préparer les projets de lois consti-
er la tutionneiles, qu'il soumettra à la Chambre im-
.usat, "uiédiatemeut après la reprise de ses travaux,
i-'°.u" Ces projets seront rédigés dans un esprit libé-
Iroite j.a^ majg conservateur. L'Assemblée aura à se
'cen" prononcer sur leurs mérites. .
z les « Je n'ai pas à exprimer une opinion quel-
18 ne conque sur les élections d'hier; mais je suis
t .(î ue parfaitement certain que le pays n'élira pas
tieu : une majorité radicale. Sur les huit élections
auss! qui ont eu lieu dans les départements, quatre
s qui seulement sont radicales ; mais il existe des
réac- centres : de population qui sont inaccessibles
11 ('e a la raison. L'ordre matériel n'a pas été trou-
. me> blé, et s'il l'avait été, on aurait bien vite ac-
îver- quigia conviction que je ne plaisante pas avec

le désordre. Je compte bien que l'Assemblée
P™ comprendra que lé temps est arrivé pour elle
urait de s'occuper de grandes choses, et qu'elle et
fête. mo; nous continuerons à travailler,dans l'inté-
eurs > rôt de tous. *
^? . I Mi Thiers aurait ajouté :
' .].â " Je pense que les premières impressions
mille dissipées sur les élections. d'hier, chacun re-,
mta- prendra son calme relativement aux consé-
1 re' quences du scrutin, comme je l'ai repris moi-
n 'ce même. ><
que (

QQX M. Barodet adresse la lettre suivante aux [
d9' électeurs qui viennent de ' l'honorer de leurs

'c'est sillages:

Aux électeurs du département de la Seine 

K Chers concitoyens, (

„ . L'honneur d'être votre élu ne devrait laisser '
a .j ' P^ce en mon cœur qu'au sentimentde la pluspro- J

pan fonde reconHaissancé.
S par Comment résisterai-je cependant à vous dire
e les qu'en m'appelant à vous représenter, vous avez j
;ule, donné une preuve éclatante entre toutes de la j
qui force et de la modération da ce grand parti répu-

lîent lilicain dont Paris mérite à tasit de titres de con-
| jig server la direction?

j; C'est là, permettez-moi de l'ajouter, ce qui a t
: j frappé surtout la France.
tout QU ga;t maintenant que nous voulons fonder la, 1
30U1' république sur le respect des lois, sur l'autorité £
aux souveraine du suffrage universel. ;}

ivait L'ascendant de la démocratie républicaine est
Qj)i- partout croissant. Aveugle qui le. contesterait; plus ,
jour aveugle encore qui oserait y résister ! Ces progrès '
,B0_ admirables, nous devons les attribuer à la poli ti- t
. que sage et prudente, ferme et-patriotique, adop- ï
' e" tée par notre parti.

Citoyens, il faut y persévérer. Plus nous de- r
imir viendrons forts par le nombre, plus nous devrons I [,
)arti nous montrer calmes, palienfe, modérés, digues c
itde enfin de prendre et de garder la direction des in- J
lite. ,'érèts de notre grand pays. f

. j| s ' Ma candidature n'était pas une candidature de ''
1„; combat. Paris ne l'a soutenue et fait triompher d
, que parce qu'il a compris qu'il s'agissait bien
l
}"~ moins de lutter centre le gouvernement que de

f»*S l'éclairer.
 ge le Je m'attacherai à prouver, dans toutes les oc- -,

qui casions, que l'esprit de concorde et d'union a ,
ne- trouvé en moi un représentant de plus ; et par là, SI
)éra Ie l'espère, je justifierai votre confiance. G
jpjjj Citoyens, l'élection du 27 avril est une grande

date. N'oublions jamais les enseignements qu'elle
renferme, et la république pourra défier les conju-

lPa" rations et les intrigues de ses ennemis acharné?,
les Vive la France! Vive la République ! •

OUp Agréez, chers concitoyens, l'expression de ma
Ire, gratitude et ee mon sincère attachement.

>ré- Lyon, le 28 avril 1873.
re- D. BARODET,

OJX représentant de la Seine.
t do

ré- f
[A. Le testament de Napoiéon ïïï. ta

*J; S Le testament de l'empereur vient d'être déposé 1l

lll-' à la Cour des Probates, à. Londres, et se trouve, Pf
'en par cette formalité même, livré a la publicité. Le »
en- voici, précédé de quelques lignes du. soliciter de 'e
aQ. l'impératrice : sa

me Des indications inexactes ayant été publiées &
de à plusieurs reprises dans les journaux français ca
'E- et étrangers concernant le testament de l'em-

pereur, nous' croyons nécessaire, comme sqli-
se citor de la succession, de déclarer que 'lss

ra- renseignements donnés jusqu'à présent sont
ou incomplets. Des empêchements inévitables
aas ont retardé jusqu'à ce jour la publication des
tta dernières volontés de l'empereur. Mais les
'é- « lettres d'administration cum testamento
ivy annexo >> viennent d'être délivrées, et afin d'é- ar
sst viter la possibilité de fausses interprétations, M1
'0- nous sommes autorisés à vous transmettre une la
»us copie du testament,
le L'actif est évalué au-dessous de 120,000 li-

vres (3 millions) ; mais il faut observer que sic
cette somme est sujette à des réclamations qui da

- | la réduiront à la moite de ce chiffre. Lé
le soliciior de S. M. '^impératrice. ?©f sa

TESTAMENT #j

Ceci est mon testament.
Je recommande mon fils et ma femme aux i

grands corps de l'Etat, au peuple et à l'armée, ba
L'impératrice Eugénie a toutes les qualités Be

ce nécessaires pour bien conduire ia régence, et bel
jii mon fils montre des dispositions et unjuge-
:e. ment qui le rendront digne de ses hautes des- ker
es tinées. Qu'il noublie jamais la- devise du chef nei
é- de notre famille : «Tout pour le peuple fran- pai
ie çais; « qu'il se pénètre des écrits du prisonnier Fn

de Sainte-Hélène, qu'il étudie les actes de la d'E
at correspondance de l'empereur, enfin, qu'il se les
i- souvienne, quand les circonstances le permet- écl
3, tront, que la cause des peuples est la cause de goî
là la France. par

Le pouvoir est un lourd fardeau, parce lan
e qu'on ne peut pas toujours faire tout le bien ser
3t qu'on voudrait, et que vos contemporains vous giq
ss rendent rarement justice : aussi faut-il, pour G
r accomplir sa mission, avoir en soi ia foi et la de ]
e conscience de son devoir. Il faut penser que \ Il v
a du haut des cieux ceux que vous avez aimés i
s vous regardent et vous protègent ; c'est l'àme j U

; as mon grand oncle qui m'a toujours ins- î que
- ' pire et soutenu. Il en sera de même pour ' reli£
- mon fils, car il sera toujours digne de son nier

nom.
 ?iQn

S à

du Je laisse à l'impératrice tout mon domaine
j et privé. Je désire qu'à la majorité de mon fils
îtte elle habite l'Elysée et Biarritz,
s la J'espère que mon souvenir lui sera cher, et
iiè- qu'après ma mort elle oubliera les chagrins
ié- que j'ai pu lui causer,
rès Quant à mon fils, qu'il garde comme talis-

man le cachet que je portais à ma montre et
nis qui vient de ma mère.Qu'il conserve avec soin
ont tout ce qui vient ie l'empereur mon ODcle, et
nés qu'il soit persuadé que mon cœur et mon âme
rra restent avec lui.

Je ne parle pas de mes fidèles serviteurs, je
ite suis convaincu que l'impératrice et mon fils ne
U- les abandonneront jamais.

Je mourrai dans la religion catholique,apos-
om tolique.et romaine, que men fils honorera tou-
uis jours par sa piété.

Signé : NAPOLÉON.

Fait, écrit et signé, de ma main au palais
des Tuileries, le' vingt-quatre avril mil huit
cent soixante-cinq.

Signé : NAPOLÉON.
igs
mn ««*» : '—
)ur

iï 100ÏELLES ET BRUITS
dit t
)i :
on, D'après la Petite Presse, une dépêche par
•ait venue au ministère de l'intérieur, annonce
'é- que l'évacuation de Beifort commencera le 25
aut mai et sera terminée ie 25 juillet.
u:- La même feuille croit savoir que M. Thiers,
/e- à la commission de permanence, communi-
ant qUera des nouvelles importantes sur la iibéra-
>ti- tion du territoire.
m- —-, . ..
ix. D'autres bruits qui avaient déjà couru la
>é- semaine dernière sur des négociations enta-
se ruées en vue d'une évacuation anticipée du

territoire recommencent a courir.
el- Voici ce qui se dit à ce sujet :
ais Des négociations sont ouvertes depuis le 9
)às avril; elles sont relatives à une plus prompte
iàé évacuation de Verdun et, incidemment, à une
tre avance sur les dates fixées par le traité pour
les ia libération totale. Plusieurs conférences ont
les eu lieu entre M. Thiers et M. d'Arnim ; toute-
iu- fois les pourparlers sont plus fréquents entre
te- le président de la République et M"" de Man-
^ec teuffel qui, très-bien accueillie à l'Elysée,
;ée emploie toute son influence eu Allemagne au
US profit des départements occupés. Elle est déjà
et considérée dans le monde diplomatique de

té- Paris presque comme l'ambassadrice en titre
et reçoit assez souvent chez M. d'Arnim, qui,
de son côté, annonce que .son séjour à Paris ne

us sera plus de longue durée.
e- M. Bernard, maire de Nancy, a été môle as-
ié- sez activement aux négociations. Comme cel-
>i- les qui ont précédé la dernière convention,

elles sont, conduites avec le plus grand se-
cret.

On avait espéré d'abord qu'un premier ré-
ux sultat pourrait être obtenu avant le 27 ; mais
.rs M. Thiers, dans le but d'éviter tout soupçon

dépression électorale au bénéfice de M/de
. Rémusat, n'a rien voulu précipiter; aussi est-ce
samedi prochain seulement que l'on présume
qu'il pourra informer la commission de per-

;er manence des nouvelles concessions consenties
o- par le cabinet de Berlin.

re L'idée de remplacer Melz par Reims paraît
&z faire de rapides progrès.
a II serait question d'établir un vaste camp

"~ retranché aux environs de Reims pour com-
pléter le système de défense qui servira à pro-

a téger Paris.
Des forts et des redoutes seraient placés sur

la les hauteurs environnant la ville, la montagne
te de Berup't, qui commande les routes de Reims

à Mézières et Givet ; de Reims à Vouziers, last
 roate de Châlons, les lignes de fer de Retiiei,

 (
ès Vouziers et Melz ; le mont de Briraon, la mon-
i_ tagae de Saint-Thierry ei la montagne de \
3- Reims. '

On établirait ainsi autour de la ville, dans
!- unjayon assez vaste, un ensemble de redo.u-
1S tes, de forts, se reliant par des ouvrages avan-
ss ces, et qui feraient de Reims une imprenable1_

 citadelle. Depuis l'annexion, Reims est ville .
le frontière ; il importe de ne pas la laisser sans
»r défense. ,

,n ~le L'excellent M. Gagne ne perd pas de vue f
,_ son idée fixe. A l'occasion de l'élection Baro- i
'" det, qui parait lui avoir fait une vive impres- (
^ sionj M. Gagne adresse la lettre suivante à la c

Gazette de France : j

e A monsieur le rédacteur en chef de la
Gazette de France. ^

Paris, capitale de l'enfer, devenu r
capitale du ciel ! S

Notre fureur a fait, par la flamme et le fer,
Paris la capitale ardente d ô l'enfer ! „
Rendons législateur ls peuple qu'on ravale ; t,
Paris sera du ciel la sainte capitale ! 

« Monsieur la rédacteur,
 r

« Je vous conjure de vouloir bien me faire l'hon- J
neur ds publier dans la Gazette de France chari-
table, cette courte lettre, par laquelle je demande c
que l'illustre Thiers fasse un coup d'État de salut °

£ qui supprime tout Corps législatif, proclame le r
peuple homme-femme législateur, et appelle Henri ti

g V, Philippe II et Napoléon IV à diriger, avec lui, c
3 les destinées de la France. Seuls le qxiaiuor vir. 1'

salvat et Je peuple homme-femme législateur peuvent n,
sauver la patrie constituée en Bèpublique-kmpire-

 n5 Royauté qui fera de Paris, capitale de l'enfer, la
S capitale du ciel !

« J'ai l'honneur d'être, monsieur, »

« Votre très humble et très respectueux
5 serviteur,

a GAGNE, avocat, fondateur du
?
 parti peuple législateur

5 « Paris, 29 avril 1873. »
5 —

On annonce le mariage de M. Victor Duruy
 ancien ministre de l'instruction publique, avec
i M"" Nédel, dame de la maison d'éducation de
Î la Légion (l'honneur. ra

_ Le 3e conseil de guerre de la première divi- d<
: sion militaire, séant à Versailles, vient de con-
i damner aux travaux forcés à perpétuité Emile- d;

Léonard Clément, ex-membre de la Commune
reconnu coupablede complicité dans l'assassi- io
nat des otages et de complot ayant pour but Ce
de renverser le gouvernement. de

ra
On annonce la mort d'un des héros du corn- ai

batd'Epernay en 1814, le général Du val de ta
Beaulieu , doyen des généraux de l'armée m
befee. sa

jDêcoré sur SÔ champ de bataille de la Mes- et.
koiyaet nommé officier de là Légion dîtfon- joi
ne$r à Leipzig, le général Duval se distinguait
parmi les plus braves dans ia campagne de va
France, lorsque le 17 mars 1814, à l'affaire
d'Epernay, chargeant contre les Russes, que dii
les habitants de la ville tenaient seuls en tut
échec depuis deux jours, il fut atteint d'un lie
coup de feu et de deux cqups de lance portés fai
par un cosaque. Rentré dans le service' hol- vri
landais, il donna sa démission et ne reprit du ! ]
service qu'après l'affranchissement de ia Bel- nie
gique. i jg(

Général de brigade en 1830, le comte Dnvai I ae
de Beaulieu avait été mis à la retraite en 1843 j I
Il vient de mourir âgé de 87 aas. ' \

— ! Ma
Une dépêche de Constantine nous apprend '' der

que le cheick Haddad, grand-maître de l'ordre i l
religieux des kouans-sid-abderrlsaman, der- I Aie
nièrément condamné à cinq années de réclu- i qui
sion dans l'affaire des grands chefs arabes, est A

ine mort avant-hier soir, à l'âge de quatre-ying|-
fils deux ans. . „ ,

L'autorité militaire a refusé de permettre le
et transfert de son corps en Kabylie, par crainte

'ins de manifestations fanatiques. Une foule consi-
dérable assistait aux funérailles. Un groupe,

lis- appartenant à la confrérie, offre mille louis du
3 et matelas .maculé sur lequel Haddad reposait
oin pendant les débats,

et —
ime Les Prussiens ne sont pas heureux à Stras-

bourg,
je En remplaçant le maire français par un fonc-

;'ne tiounaire prussien entièrement à leur dévo-
tion, ils espéraient être tout à fait maîtr-.s de la

IOS- municipalité.
ou- Mais, ô déception ! le commissaire extraor-

dinaire Back s'inspire tout à fait des idées de
son prédécesseur.

En effet, si l'on en croit ['Industriel alsa-
lai.s cien , l'autorité préfectorale (présidence du
1Llit district) ayant demandé à la nouvelle mairie

le paiement des 7,800 fr. refusés par l'ancien
conseil pour frais des plaques des noms des
rues en allemand, M. Back vient de refuser

r— non moins nettement d'obtempérer à cette de-
mande, attendu qu'il ne consultait pour le
momentque les intérêts delà ville et que, d'a-
près tous les renseignements et documents en .
sa possession, ladite dépense ne pouvait in-
comber au budget municipal, et que l'ancien

)ar conseil était fondé en son refus.
nce — -
Î 25 rjaag l'appartement que M. de Bismarck

occupait pendant la guerre, rue de Provence,
M'?) à Versailles, raconte le Moniteur, se trouvait
Qi- une pendule à sujet, assez original : un gnome
^'a- qui fourre son doigt dans sa bouche comme

s'il faisait la nique.
Le chancelier offrit après la paix à la pro-

1 ra priétaire une somme assez considérable pour
ta' ce gnome ; on né voulut pas la lui céder.
du îfj pigeonneau a raconté dans le temps, dans

la. Revue des Deux-Mondes, que M. de Bis-
marck alors emporta de force la pendule; le

e 9 fait a été nié par les journaux allemands.
Pte Alors un fanatique admirateur de M. de
liie Bismarck s'est mis en campagne pour satis-
3ur faire le désir du chancelier de posséder ce
mi gnome, et après deux ans d'efforts il vient, dit
te" le ûeustche Worhenblatt, d'en retrouver le rao-
tre dèle, et il en a fait fondre un second, qu'il a
m" offert au prince.
ée, _
a

-
l
3 Les journaux de Berlin nous apportent au-e

Q jourd'hui une anecdote rétrospective.
. ,p Au mariage du prince Albert de Prusse, les

• ministres des petits Etats d'Allemagne accré-L
"' dites à Berlin auraient dû, d'après l'étiquette,

se présenter devant le nouveau couple à la
suite du corps diplomatique; mais sur le dé-

W. sir du prince de Bismarck, ils se placèrent
^ parmi les membres du conseil fédéra! alle-
,'

!
' mand, sauf un seul, M. de Perglas, ministreB

'r de ia Bavière.
,i Lorsqu'il eut fait sa révérence à la suite deslt
j" diplomates étrangers, il vit approcher le chan-s

 celier, qui, souriant d'un air goguenard, se !
vl mit à lui parler en français, comme si, dit la
,° Gazette de Spener, la Bavière venait de recou- :

^P vrer sa situation de puissance européenne.

À
~ L'Invalide russe donne quelques détails in-

téressants sur Khiva, dont la population sa
compose de 240,000 habitants des villes et vil-

j. lages et à peu près de 100,000 nomades. La
capitale Khiva , traversée par deux canaux
et entourée -de jardins, n'a que 20,000 habi-

m
p tants.

. Dans son inténeur, il y a une citadelle dé-
fendue par 80 mauvais' canons. La ville de
Kungred a 6,000 à 8,000 habitants qui s'oceu-

np pent'du commerce de bétail et des produits
"^ du pays. Khodjeifi compte également 8,000
u habitants. D'autres villes., plus petites, sont
j Kounia-Ourguentsoh, Bent, Tamaus, Now-

" ' Ourgentsch, Khanki, Khasar-Asp,etc.L,e khan,
i" jeune homme de 25 ans, et d'un caractère fai-

ble, s'appelle Mohamed Rakhim. Il est trop
influencé par le diwân-begui Mad-Marad,
grand ennemi des Russes/par Io kouchbegui

" (premier ministre) Nasr-Yarym et par deux
*l " kirghizes, Sadyk et Asbergen.
u Par contre, ie mursa-bachi (ministre des af-

r ' faires étrangères) Polwaudjau, qui parle le
russe, paraît avoir donné le conseil de se. ré- S
concilier avec le gouvernement de Russie, et j
s'il se confirme que le khan ait fait exécuter le j

je fanatique diwan-begui et restituer les prison- }
3- niers russes, il faudra y reconnaître l'influence J
s- du mursa-bachi. La force régulière du khan se j
la compose de 500 hommes d'infanterie et de I

1,000 cavaliers, tous portant un uniforme et
armés de fusils à percussion anglais. I! y a aussi
quelques artilleurs, tous Afghans el Nindous.
Il y a, en outre, une cavalerie irrégulière, à

m peu près 2,000 Turcomans, mais ce sont des
gens peu sûrs.

Sept routes conduisent des provinces russes
au khanat de Khiva. Mais toutes ces routes
sont difficiles à cause du manque d'eau et de
fourrage. Les troupes russes, en conséquence,
ne peuvent avancer que par petits détache-

î" ments portant avec eux l'eau et le fourrage né-
r cessaires. Ea route, tous les puits doivent être
lt occupés par des détachements pour assurer la
e retraite de l'armée. Il va sans dire que la res- '
ri titution des prisonniers n'arrêtera pas la mar-
i, che de l'armée russe, car C'est seulèmenùprôs ,
r l'occijpatioB de la ville de Khiva qu'on pourra !
!t connaître les'garanties que le khan doit don-
'" -ner pour une paix future.

__,. : . t

TRIBUNAUX !
Les sociétés secrètes. s

- i
) . L'AFFAIRE DE LA RUE SEDAINE. i

Ç a
e Deux procès qui, à l'époque où ont eom- Ï

mencé les poursuites, qnf produit une"certaine t
Sensation, viennent d'avoir leur dénoûment 1

- devant le tribunal correctionnel. j
Citons en premier heu celui de la rue Se-

- daine.
 e

, On se rappelle la descente de police dans le t;
 logement occupé par l'un des accusés nommé n
t Coindat, et l'arrestation d'un certain nombre r-

de personnes aujourd'hui accusées de eonspi- p
ration contre le gouvernement. On se souvient p

• aussi des lettres qu'on disait très-compromet- ft
$ tantes pour l'un des membres du gouverne- n
i ment espagnol, et qui se résumaient en des fi

salutations amicales. Celui qui les possédait d
était un colonel de Paxmée espagnole at au' lî

 JGurd'hui combat les carlistes! '
 &i

Cette affaire a été appelée mardi à Paris de- él
i vant le tribuuai eorreciioniièi. . i ia

La réunion de la rue Seclaine n'avait, au R
dire des accusés, d'autre but que de consti- d<
tuer pour les élections qui viennent d'avoir gi
lieu un comité de permanence, et (^'arriver à m
faire triompher | Baria une candidature ou- a\
viière. tr

Le tribunal, au contraire, a vu dans la réu- rie
nion les éléments d'une société secrète, et a l'é

! déclaré qu'elle "tombait sous lé coup'du décret y
j de 1858. pi

En conséquence, le tribunal, ce
la ce qui concerne Boucher, Buisson et pi

Mauroy, ne trouvant pas de culpabilité évi-
! dente, prononce l'acquittement. na
I Mais il condamne Arthur Monnanteuil ell
| Alexandre Coindat et Alexandre Paulard à • aie
I quinze mois de prison et 500 fr. d'amende ; ' rin
J Amédée Qromier, Louis Lescure et Adolphe i fin

i

gt- André en un an de prison et 100 fr. d'à- l
mende ; _ „ .

e le i Prosper Albin, Pierre Labonnane, Jaullain
mie I et Alfred en six mois de prison et 100 fr. d'a-
isi- I mende. ,
ipe, De plus, il prononce contre tous les con-
i du damnés l'interdiction des droits civils pendant
sait cinq. ans. •

Le Cercle parisien des Familles.
r-ag-

Le lendemain, mercredi, un autre jugement
me- était prononcé dans une affaire du même
svo- genre, l'affaire du Cercle parisien des fa-
!ela milles. ... --•—*

La fondation d'un cercle sous la dénomina-
ior- tion de Cercle parisien des familles, remonte à
? de l'année 1869 ; c'était, au moins à l'origine, une

table d'hôte et, à. la suite du dîner, les céliba-
Isa- taires des deux sexes qui étaient invités à adhé-

du rer aux,.statuts, devaient trouver des salons
irie dans lesquels ils pouvaient causer, faire la par-
;ièn tie entre eux, lire, danser même. Les gens
des mariés n'étaient pas exclus de cet établisse-
iser ment, loin de là, pourvu qu'il y eûtjustificatnon
de- suffisante de leur moralité et de leurs habitu-
r h des paisibles.
d'à- Le docteur Faneau qui, à l'exercice de la mé-
j en . decine, joignait un enthousiasme profond pour
in- les doctrines de Fourier, s'était adjoint M^Mi-

ïien gnerot, rentière, pour fonder cette association
qui, à ses yeux, avait le mérite d'être une sorte
de transition vers le phalanstère. L'autorisa-

rck tion administrative fut demandée et obtenue
ice, le 20 août 1870.
vait L'établissement avait réuni peu d'adhérents
une quand la guerre éclata. L'investissement de
une Paris n'était pas fait pour contribuer au succès

de la fondation. Pendant le siège, le local fut •
>ro- transformé en ambulance sous ia direction du
our docteur Faneau.

Puis arrivèrent les événements de la Com-
ans muae, et le docteur fut fusillé lors de la rentrée
lis • des troupes. C'est Mrao Mignerot qui a recons-
; le titué le Cercle parisien des familles ; elle fut

mise en rapport avec plusieurs personnes qui
de avaient formé des comités électoraux en

lis- 1871 , et qui, disséminés dans divers quar-
ce tiers de Paris, cherchaient à se constituer un
dit centre.

no- Dans les premiers jours du mois de février
'il, a \872, le.Rappel publia une adresse aux répu-

blicains espagnols, signée des membres du
Cercle des familles; il y avait donc, cachée

ai,_ derrière la société autorisée sous ce nom, une
' . réunion politique clandestine, du moins l'au-

jes torité le jugea ainsi et, daas la soirée du 14
.riil mars, en vertu d'un mandat régulier, M. Ja-
\l$ cob, commissaire de police, se transporta au
" ià siège du Cercle des familles pour y faire une
dé- perquisition et pour y saisir tous papiers im-
gjjt primés, registres et. documents, notamment
[[e. l'original de l'adresse dont il a été parlé ci-
5§rë dessus.

Le résultat de cette perquisition a été une
(jes poursuite pour association illicite. L'affaire a
aal été appelée, le 25 avril, à l'audience du tribu-

se nal- correctionnel de la Seine (10e chambre),
la Huit prévenus ont comparu :

3U_ Eugène Vallon, soixante-trois ans ; Eugène
Boissier, soixante-huit an» ; femme Mignsrot,
cinquante-cinq ans ; •

jn_ Bonnet Duverdier, quarante et un ans;Al-
sa fred Olive, quarante-huit ans; Gustave Du-

fj|-_ mont, quarante deux ans; Armand Adam,
La quarante-trois ans ; Louis Asseline, quarante-

lux deux ans.
b{. Le, jugement a été rendu hier.

Le tribunal.a donné défaut contre la femme
je_ Mignerot, qui ne s'est pas présentée ; et at-
(10 tendu que le Cercle des familles, qui était, il
i(}. ' est vrai, une association autorisée, en a créé
ffts un autre, dont les membres se réunissaient
J0Q dans un appartement en lacé du Cercle des
)Uj familles, sur le môme palier, appartement
sv . dont les frais de location étaient supportés par
lti les membres de la nouvelle association, par-
is;! faitement distincte de la première, malgré
0p les protestations des prévenus ; attendu d'ail-
1(j leurs que les membres des deux associations
•uj' se rassemblaient pour s'occuper de politi-
ux <ïlie.

Le tribunal, tout en admettant des circons-
jf. tances atténuantes, a condamné MM. Boissier,
jg Bonnet-Duverdier, Dumont, Olive, Adam,

ni. Asseline à 500 fr. d'amende, et Vallon et l,a
et femme Mignerot à 200 fr. 'd'amende, et tous.
je solidairement aux dépens,
n-

se

de *te^4ïi* A 1xTr'œ^ Tr*-i™»et J—J .J- JC \.^cx. J.N1 i_arJbii JrL
tëï _
is. . ; j
, à Angleterre, l
es • ,

LE PROCÈS TIGHBORNE. |

^ L'affaire Tichborne vient d'entrer dans sa j
|5 seconde phase, la phase criminelle. !
/ Nos lecteurs n'ont pas oublié ce héros des

p fastes judiciaires de l'Angleterre. Résumons ï
" en quelques.mots son étrange histoire. r

Il y aune vingtaine d'années, Roger Tich- ë
, borne, ; lijs d'un riche baronnet, partit pour ,
» I Amérique du Sud, à la suite de quelques i
' écarts ae conduite. c
" H avait alors vingt-cinq ans et représentait a
| assez bien ie type du jeune aristocrate anglais g
L* doté par le hasard de beaucoup plus d'argent ,,

que de cervelle, aimant le plaisir, les che- "
vaux, les aventures, possédant en un met c
toutes les qualités requises pour manger ^

~ noblement sa fortune, Son éducation avait été
celle d'un gmilemem; grâce aux attaches .
étrangères de sa famille, il avait passé la plus ]l
grande partie de sa vie sur la continent et
s exprimait aussi facilement en français qu'en r<
anglais. Il atait acheté une commission dans q
armée anglaise; mais renonçant bientôt à S

i état militaire, il fit ses malles.aila à Paris dire ¥,
adieu à ses parenta , et s'embarqua pour Valpa- t

- raisQ. Après une série d'aventures assez fantas -
e tmm à travers le nouveau monda, Roger f
t Tichborne revint à Valparaiso et partit pour f

New-York, à bord do brick Bella. f.
- Le Bella fit naufi âge; tout périt, équipage <J

f* passagers. Or, pendant que Roger arpen- l
e tait e globe en vrai Anglais, son père était *
é mort. La famille attendit, fit en vain toutes les £
e recherchée possibles et la mort de la l'absent „.'
- paraissant certaine, sa fortune échut à son "i
t plus proche parent, le fils de son frère, un en- " .
- fant en bas âge. Mais la mère ne voulut ia- *l
- mais désespérer du retour du voyageur ; elle
? fit insérer dans les jaurnaux du monde entier
t degaYispr-omettantdefortesrécompensesàqui m '
 lui en donnerait des nouvelles. Après bien des m

années, lady Tichborne apprit que son fils *•
 était en Australie; elle eut, à son Ht de mort' ,n

la joie de l'embrasser et attesta son identité'
i Roger avait cependant singulièrement changé- •
 de mince comme un roseau, il était devenu fa,
• gros rcmrç.6. une tour; il ne savait plus un *J
. mot de français, luiqni le parlait parfaitement 2

avant son. départ ; bien qu'il eût ^cu une ins- ^
truction soignée, i prenait volontieVs du latm fj
pour au greè Gt Molière pour lé supérieur de

 c
,a

i écele des jésiiUgs, ou il avait fait ses études. ' S2
> H

ï3
l

CÙ
-ei etalt devenu un homme du peu- ,

pie, f officier un boucher; son langage était nJ
celui de sa nouvelle incarnation; il ne -savait Ie
plus l'orthographe. mo

La famille Tichborne ne voulut pas recon- iJ
naître le revenant et l'accusa d'imposture; ' ,?,

j elle n admit pas que là temps et les voyages _
i aient pu opérer une telle transformation. La " f \
' prétendu Roger n'en persista pas moins à aï- Com
j firmer sa qualité, et ij réclama ses biens à pi»

d'à- ceux qui en avaient depuîslo'Sr'***^^
session incontestée. ^fe'emps ia pT*

lain Le « claimant » ne disposait onP ,•;
d a- ion que sa mère lui avait laissé Son* ?Q ^l-

loir ses droits ; c'était à peine qnfr aire va-
:on- les premiers frais d'un procès auS Pour
iant car on sait que la justice anglais, olossal

un avantage sur la justice irancait U moins
coûter infiniment plus cher UuP rVelui <le

is. fut créée, dont les actions furent «Î5ï*8àia
enlevées; les cours en variaient à M? deir,eDt

ient dience, suivant les chances de siirSque a«-
«me une première audition, la cause fui ™ Après

ia- des commissions d'enquête furoof « S8e'
en Amérique et en Australie mWtn

ma- Le procès, recommença, -et aDri, n
itftâ vingt-aix jours de durée, lèjurvTn4? atre"
une bats, se déclarant suffisamment; W^-
iba- voit qu'en Angleterre l'intervention A- 0r'
'hé- s'étend au civil et n'est pas limitée J U ̂
Ions nel, comme chez nous. Il fut décida 111'*
par- preuves produites par le demandeur n?!!ies
?e»s taient pas celles de ses adversaires e lêfu-
s^e- Ainsi s'est terminée la première nsriu J
*n drame, il y a huit mois. &$&<$£?£,*
'il"- vaient pas en rester là; le prétendu n^'

 Tichbornea été arrêté comme paS t m
mé- leur et faussaire; il serait en réS Zpfr
Jour d.un boucher de Wapping, nommé Or ton 1?
"Mi- ne s'agit plus pour lui, en ce moment Zr ll
tion quérir une immense fortune, mais de <UL , '
orte soa honneur ei sa liberté, car l'accusatiS
•isa- pèse sur lui peut entraîner les travauxïl"
«lue un personnage si fameux ne pouvait Z'

comparaître, comme un vulgaire escroc 1
ents vant la juridiction, ordinaire, la cour ceml
- de criminelle de Londres. C'est devant la enn j
cces banc de la Reine (Qweiïs bench) que les //
I lut bats ont commencé mercredi dernier' n

du avri]. ' z*

Cette cour, la première en rang des tmi»
om- cours supérieures de Westminster (1) état l
trée l'origine exclusivement correctionnelle et en
>ns- mineile ; par la suite elle est devenue' égale'

lut raent cour civile. Comme cour criminelle 1
(ful banc de la Reine est compétent pom. ',•;,'?
en tous crimes et délits ; il a le pouvoir de "des-

«ar- saisir toutes les autres juridictions, pour s'en'
'm attribuer la connaissance.

La procédure y est entourée de formes se
;ner. lennelles, qui constituent le Trial at Bar ''
mu- , Re toutes les dérogations aux usages më 
> du ciaires anglais, que présente l'affaire Ticlibor".
•«ee ne, la plus grave est l'intervention de l'attornev
une général,M. Hànkins, soutenant Un-fflômeTae. .
'au- cusation, assisté du sergeaht Pa'rry.
 l* Il n'y a pas en Angleterre de magistrats m
Jï- ciaiement chargés d'exercer les poursuiies

^au crimiaelles; ce soin est le plus souvent abau-
nne donné aux particuliers. L'esprit d'association
i"# agit efficacement pour empêcher l'impuaité
ient tJfii très-grand nombre de sociétés ont pour
 Cl- but la découverte et la punition de certains

délits ; telles sont la société pour la poursuiteune
 des écrits ou des gravures obscènes, la société

'® a contre la mendicité, la société pour empêcher
DU- les mauvais traitements contre les animaux
re). etc.

Des corps de métiers se réunissent pour laetîe défense de leurs intérêts et confient à des avo-
i'°tj cats le soin d'intenter des procès criminels.

On sent néanmoins vivement les inconvénients
A'- de ce système, dans les comtés surtout, et
Du- déjà, dans plusieurs cités, le conseil communal
ifflV a institué, en qualité d'accusateur public, \m
ite- avocat à. qui il appartient de traduire les cou-

pables devant la justice, à défaut de tout autre
accusateur. Nous pouvons citer Leeds et Li-

iffle verpool.
at- Pour tous les crimes qui compromettent di-

;i •' rectement la srîreté de l'Etat, la paix' publiât)
:|,éé et l'ordre social, la poursuite pQutëlié'èm&é
ent par les avocats de la Couronne (attormij'fjêw*
des ra i et solicitor gênerai). Ce ne sont pas de
ent véritables fonctionnaires publics ; ce sont plu-
Par tôt des légistes devenus les conseillers de la
'ar- Couronne et recevant des honoraires pour cha-
g.re que service qu'ils rendent. lis sont piincipa-
*i)r lement appelés à défendre le miuistère au f;it-
?ns lement. Aussi ne sont-ils pas choisis sans
ili- qu'on prenne en grande considération leur

rôle politique et leur talent oratoire. Ils se
as- recréent au sein de l'élite des avocats, et, loin
er, d'abandonner leur profession, ils restent mm-
im , bres du barreau et plaident aussi pour /les

la particuliers, La clientèle de la reine vient,
3WSÏ simplement s'ajouter à leur clientèle ordi-

• naire.
L'action des avocats de la Couronne ne se

— borne paa nécessairement aux crises, politi-
ques. Comme, en Angleterre, tout procès cri-
minel est censé engagé entre la reine et 1 ac-
cusé, i'attomey et le solicitor généra! pour-
raient dans toutes les affaires criminelles se
porter accusateur. Ils ne le font pas parce que
tous leurs moments sont absorbés par d autres
occupationsimportantes,parce que des accusa-
teurs privés agissent à, leur place et surtous,
parce qu'on n'aime- pas à voir la Couronne in-
tervenir trop souvent. • .

, „ Mais l'importance du procès Tichborne, qi»
*" passionne si vivement l'opinion publique,^ns

 motivé une exception aux habitudes angiai-
h ses, et l'accusé a l'honneur d'avoir pour aa-

~ versaire devant îa cour du banc de la rem
II M. Hawkins, I'attomey général. Il ne mes

 drait pas croire d'ailieùrs que cet honnw
,, aggrave sa position et le prive d'aucune «»
. garanties ordinaires.

 w; \
s
. La présence dQ i'attomey général aux f'

"
l
 bats ne fait pas le moindre échec à z\V'r.a

" cipe si cher aux Anglais : l'égalité apsow?
il eatre l'organe de l'accusation et celui, ae i*

défense
îj Voici" ce que dit à cet égard un èmi^
f jurisconsulte : ...,.
If « Dans les cas où les avocats de w uuu
f

l
 ronne dirigent et soutiennent l'accusation^B*

'^ qualité d'accusateurs, on ne saurait les »».]
f miler- aux magistrats du ministère puoii^ '
* France, qui font sentir leur prépondéranço,

^
e
 dont l'attitude seule manifeste l'autorité w^

*" rente aux hautes fonctions publiques.^- ^
'", glais peut avec raison se glorifier a»• '3Î

" dans la situation que conservent les a vo 
" de la Couronne, ce qu'exige un débat ICJJU

(fait trial), l'égalité des conditions ùe\[^L.e
 que et de la défense. Ceux-ci sont de simp g

'." avocats comme leurs collègues ; ils P°J^i A®n môme costume que les autres membres ^
Jf barreau, siègent' avec les défenseurs sm
'
c
 môme banc et autour de là même tat»*,"1
 n'ont pas plus de droit aux débats q ne»"

auraient tout autre avocat, organe de ^ac
" sation. »

 rr
j,

" Mittermaier. — Traité de ia procédure t
• mineile, en Angleterre, en Ecosse et daas1
 mérique du Nord, paragraphe 8. ^

Mais il est temps de termiser cette w"^s
 digression sur les institutions jndlçraire»

' l'Angleterre. Revenons à Roger Tichboruo-
On devine qu'une foule nombreuse sBF'ff.

! sait dans la salie d'audience de Westm» - p(.1
 à l'ouverture des débats, mercredi derm^jt1 on ne doit pas non plus s'étonner qunL j Qj

' eu quelque difficulté à composer le.jui h£ si
' doit connaître de l'affaire, jury spécial w

 é,
dans une certaine catégorie de cHoyeB®' ggi-

'. sûmes plus intelligents à raison deUem f
tion sociale. ' . .„ pt rjen

Le procès civil avait, duré trois moi» c ̂
ne fait présumer que le procès crimme
moins longtemps. , ,„ -aeitse

Le président de la cour du banc ae u nt
(lord chiefjusim of England) a en v £
autant de peine à trouver des juresj^___^
—« 7Z-laids-

(t) Les deux autres sont la co.ir ^ ̂ ^
communs (eammon pleas) et la cour
^aier,
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^^rTfrouvIr des maires. Il y est cepen-
Sfltofintnu et en moins de temps.
WKMf, le principal avocat de Rogei
VD' K Sabord demandé une communi-
i#°r??« rornplète des documents sur les-
i#np »n.u» l'accusation de parjure et M.
>.^p?'altorney général, l'a promise d'as-
|Wkr3'' . grâce
* ̂ fcÏÏeur a ensuite prié la cour d'ordon-

l*e" i " témoins non entendus quittassent
ter^Jf, audiences pendant les dépositions
lasîile « Mais la cour n'a. pas fait droit à
de$ia *nde -Ces incidents vidés, les débats
ceP^Vncé et pendant longtemps les jour-
# c0 Jiais vont être remplis de comptes-
Baux *\ extenso, car, loin d'être fatiguée
rfiid"s

 n"Ledentes péripéties de ce procès
0»n% la curiosité du public augmente

PJ"s!l'celle du parterre à la fin d'un mélo-

ï^nriiede la première audience, Roger
|-iS « a été acclamé par une foule nom-
W„n\ l'attendait au passage. Plusieurs de
l^fsans enthousiastes étaient bien cer-
P' p lit des actionnaires qui avaient fourni
Pf'T-iu prétendant malheureux. ,
 . (il!lUB ttu r

L'EXPOSITION OE VIENNE

l| Le Prater.

I llic;«urs reprises, nous avons parlé de
fcSS devienne, de ses merveilles, de
P mandté • comme toute la presse, nous
l'f Si vanté les splendeurs du Prater et,
1"? toute la presse aussi, nous avons né-
If fl. dire ce que c'est que ce Prater autour
'"linnfait tant de bruit.

l litiou viennoise, etil esttemps, croyons-
if avant que le télégraphe nous apporte le
Rôt» rendu de la cérémonie, de combler
K déplorable lacune
| u Prater sar l'emplacement duquel s'élè-
iTiesSents de l'exposition, est à Vien-
P' ."lie le bois de Boulogne est à Paris et ce
WrJnkrgarten est à Berlin.
K'«orf de la Léopoldstadt. (quartier du
KWde Vienne, par un grand viaduc. et
KétJiatement l'on tombe dans le Prater.
KœmeHse étendue boisée que l'on a alors
Kit soi est de propriété impériale. Les
fctoarg en ont 'pria' possession vers l'an-

Oarant'deux siècles, la famille du sang uti-
. is prater pour son. usage et ses arause-
èfflclusifs; elle y organisa des parcs de
0 des fêtes de cour, des promenades.
i diction au public était rigoureuse,
iàe.Un beau jour, Joseph II fit annoncer
;,, 'itiprium, aux habitants de sa bonne
'le Vienne, qu'il leur était accorde de vi-
deaiystérieux domaine » dans toutes les
Kiionset à chaque heure du jour. »
uapilale entière y fil aussitôt irruption.
Htoitures, les cavaliers, les promeneurs et
Hmoureux y trouvèrent chacun leurs che-
Ms.Qiiand le fameux Hanswurst fut exclu
tard des théâtres, il alla se réfugier dans
partie du Prater où il ne tarda pas d'atti -
«badauds et les enfants comme son di-
wifrère Guignol l'a su faire aux Champs-
te. A partir de cette époque le Prater de-
p dimanche et même le samedi et le lundi ,

Mp de recréation de milliers de personnes.
M;MiMit des échoppes. -- Le Viennois en
 pattot comme le Prussien dss casernes,
desgyfflnases, des bals champêtres, des tirs
perciie; la bière mousseuse coula à flots et
^ÊSmtwiirste (boudins) disparurent par
taies.
Bios avons sous les yeux ua tout petit
imprimé en 1863 et contenant le pro-
fce officiel de la fête anniversaire de l'em-

irfrançois- Joseph.
^joiif-iâ Ja troupe incomparable de M-
mm Walter donna daas la prairie
 une représentation mémorable

^«artistes mimiques, athlétiques, acro-
H/' gymnastes. Au même endroit, ces

i'Ks vertigineux achevés, un ermite vint
 foule recueillie de ses profonds
I iï. Doraenico Laurini présenta sur
j» places ses singes et ses chiens sa-
|De cinq à six heures, une quantité de

^'%'ers du plaisir - furent envoyés dans
 I<Ï><._ Il y eut un concert monstre avec

^1 wiciens, et le tout se termina par une
I !et un feu d'artifice féerique.
I flot donne ensuite le relevé des échop-

 rater; Il y avait colle de la Belle Es-
 Masseur Vert, de la Quille-d'Or, des ,
 «ysans joyeux -(avec prestidigitateur),
I N'argént, etc.

I '«mset ces fêtes portaient un caractère
 i"18"' populaire. Aussi, le Prater. el
 ;

,
!!e

f
metit te Wiirstel-Prater (les ma-

 ; forent-ils bientôt abandonnés par
 !mo»tft et même par la bourgeoisie.
 ;

;R
 brave peuple s'y amuser à l'aise, '

 ^ahir les routes et ia grandiose
^H ;;".;e Wt par tomber en désuétude.
^'^.f bon ton cherchèrent Ieurplai-

I, ''''S prirent les trains pour les mon- .

^Hir^ftedéplorable désertion, le prince
 ' :"e, premier grand-maître de i'em-
 f' .a 'e Prater dans ses attributions,
 rameuse tentative, celle de mé-

______Whi_ .ls n6&!'gé eîî ua magnifique
 J* le de rivaliser,, en agréments de

I îéiï'
avec tout ce °lue 'es £ran<*es ca~

I ^^"rnpe P°ssèdent en ce"genre.
______WH nsM - Barillet, jardinier en

I ^ SQe Boulogne, et ils élaborèrent
 ,u Projet qui, approuvé par l'em-
 ten

USSU6t e"tamé. M. Barillet est
I - ' pUr "'Egypte, et il a été remplacé
I Ki«ni 'ançais ' M- Gondouin , qui a
I P«j3 et qui est en train d'en pour-
I H'aoi; -li avec beaucoup d'intelli-

I .ii'i^.iourd'hui ne ressemble déjà
^'^ 0i,'ya dixang. D'abord il a été
^Vn g0'u' ia régularisation du Da-

[ %vjvrage également exécuté par
______[ ' ̂  Si1 ° le matf-"el du percement de
^H uez- H n'occupe plus que 700

I ?^s îfV^ q,land privait la débâ-
I \ & Ja |0flte des neiges dans les
I -»_,„" soiulait et débordait sur un

^m quartiers de la ville. Les an-
 int'*^ suivaient. Le circuit que
M :'ur.

5
n

U
,ue feisait dans le voisi-

I 3abita? , atU a éui rectifié et doré-
^kv,,

 lia
nts peuvent dormir sur les

^«? vfe? eut (lit . etl f'J"ne ailom-
^^eti e

dIntenaut compris entre un
^^K^'Sun t Vrt dresse. Sa plantation,

I.-riie leri'^a frais, présente un

^|| Biètîîg
ac

' s'élend) a Ul'« !a''geui'
^^|li' c°tiimp ,' Una avenue splendi-
^'^nd (i"l..' et d'une grande lar-
^^C St«!-Pni ue s« dirige vers le
^^R

v
°isu,e a"' qui ' à 1,occasioû de

m ;
ia

Hen tAii .e-e empiétement dé-
^- ;;'0ii%upit'

 e Ueuve- n y a la u!ie
^^î^bre . Q(ls des P'i'S coquettes.
^»ï°«neri;!

ra
T e toiJjours, - en

^H 1 es éiah '* de^ restaurants, des
^4

5
.h!'PPOflTmei,lp de 'eux, des

I ^«fflSft
8

 » loute un« ville
^^m "^1 exposition pourront

passer leurs soirées le plus agréablement du
inonde.

Le Prater peut déjà passer comme une des
premières curiosités de Vienne ; quand le
prince de Hohenlohe, aidé de M. Gondouin,
aura achevé son projet, il pourra compter
comme une des plus belles de l'Europe.

 .... ......aiaa». ' "™*

ÇS »{ fs\œl* lai V^' W s»

Le bruit court que M. Brunel, secrétaire
général du Rhône, vient d'être nommé ou va
être nommé préfet des Pyrénées-Orientales,
en remplacement de M. Babaud-Larivière.

Il ne quitterait Lyon, en tous cas, que le
12 mai.

Un arrêté préfectoral en date du 26 avril
répartit de la manière suivante le service de
la police entre les quinze commissariats de
quartier :

M. Depaux est commissaire de police du
quartier Perrache ; .

M. Chaix, de Bellecour ;
M. Bédouret, de la Bourse ; > .
M. Guénot, de l'Hôtel-de-Viile ;
M. Guénot, du Jardin-des-Plantes ;
M. Dumanest, de la Croix-Rousse et Cuire ;
M. Mortier , de la Croix-Rousse et Saint-

Clair:
M. Gouvard,de Vaise ;
M. Mallet, de Pierre-Scize ;
M. Bugg(aîné), deSaint-Just ;
M. Leleu, de Saint-Pothin ;
M. Pézet, des Brotteaux ;

• M. Bugg (jeune), de la Part-Dieu ;
M. Schwingt, de la Guillotière;
M. Streicheir, de Saint-Louis.
M. Mory reste chargé des délégations judi-

ciaires, et M. Pochard, désigné à cet effet par
M. le procureur général près la cour d'appel
de Lyon, continuera à remplir les fonctions du
ministère public au tribunal de simple police.

Le Courrier de Paris a eu ce matin un retard
d'une heure.

Aujourd'hui a paru le 4e numéro de la Tim-
bale. Ce journal publie le portrait du relieur
Favier, lé célèbre président et fondateur du
comité de la rue Grolée à Lyon. La censure a
cru devoir prévenir ce journal qu'à l'avenir il
ne pourrait plus publier aucun portrait
d'homme politique, s'il ne déposait pas son
cautionnement. Le journal qui prétend avoir
le. droit de publier ces portraits a l'intention
de passer outre et de profiter de l'abrogation
de l'art. 75 de la constitution de l'an V, pour
intenter un procès au ministre de l'intérieur.

L'Assemblée générale du chemin de fer de
Paris-Lyon-Méditerranée a eu lieu le 22 avril.
Le rapport constate les brillants développe-
ments du trafic ; à elles seules les recettes de
l'ancien réseau ont gagné 26 millions sur 1871;
mais les dépenses se sont accrues aussi dans
une forte proportion, 16 millions; le rapport
de la dépense à la recette a passé d'une année
à l'autre de 37.28 à 39.99 0/0. Il y a eu de
grosses réparations du matériel, de fortes in-
demnités à payer en règlement de comptes qui 
remontent à l'année de la guerre; enfin la
hausse des charbons a grevé de deux millions
les frais de traction'. !

Le revenu net reste néanmoins en progrès '
de 9 millions 1/2 sur 1871; ia compagnie a,
consacré une somme presque égale à des dé- 1
penses extraordinaires de renouvellement et
de réfection sur les lignes." Le nouveau réseau, '
beaucoup moins productif que l'ancien, n'a
donné pour 706 kilomètres qu'une recette
nette de 2,342,700 ; il en faut de 14 millions
que le produit réalisé couvre les charges du
capital, et ces 14 millions sont autant d'enlevé
au bénéfice de l'ancien réseau, .qui est suffi-
sant néanmoins peur permettre une réparti-
tion de 60 francs par action. La compagnie a
émis en 1872 184,300 obligations au prix
moyen de 286 69. ;

Le rapport explique qu'il n'a pas encore été
fait usage du crédit ouvert par la Banque de
France. 

L'assemblée générale a autorisé le conseil
à pourvoir directement à la réalisation des ;
sommes exigibles de l'Etat à titre de garanties,
sur les lignes annexes du Rhône au Mont- :
Cenis et sur le réseau algérien, complètement ,
exploités aujourd'hui.

.s, . ...../'..-. '.' • ' ]
— i"T

L'article 5 de la loi du 27juillet 1872, sur ie
recrutement de l'armée, énonçant que les
hommes présents au corps ne prennent part à <
aucun vote ; J

Tout officier général, supérieur et autre,
tout employé militaire, tout officier-marinier, ;
sous-officier, marin ou soldat en activité de j
service, à quelque corps de la marine qu'il (
appartienne, est considéré comme présent au (
corps et ne prend part à aucun vote, ,

Cette disposition ne s'étend pas aux officiers 1
généraux des différents corps de la marine
dans la position de réserve, aux officiers de <
tous les grades,' aux officiers-mariniers, sous- ]
officiers, marins et soldats qui, au moment de
l'élection, sont en résidence libre, en non- ]
activité, ou qui peuvent justifier d'un congé j
régulier ou d'un congé renouvenable. (

. j

Le bulletin administratif du ministère de
l'instruction publique contient les nominations
suivantes :

M.Gandillet, aspirant répétiteur au lycée de 1
Màcon, est nomméaspirant répétiteur au lycée 1
de Lyon, en remplacement de M. Voinchet,
appelé à d'autres fonctions,

M. Dupouy, bachelier ôs-lettres, aspirant 1
répétiteur pour l'enseignement secondaire 1
spécialau ]ycéedeMont-de-Marsas,estnommé 1
aspirant répétiteur au lycée de Lyon, en rem- 1
placement de M. Meyer, appelé à d'autres fonc-
tions.

M. Etienne-Frédéric Monin, docteur-méde-
cin, est mort avant-hier, à Mornant, à l'âge
de 70 ans.

Les relations que M. Monin entrefiait à
Lyon avaient fait de lui presque notre compa-
triote, et les regrets qu'il laissera dans notre
viile seront assurément unanimes.

M. Monin laisse des travaux scientifiques
irfiportants, sans compter plusieurs publica-
cations d'une valeur réelle et qui ont eu leur
heure de célébrité. Nous citerons entre au-
tres sa Phgsiolagie de r Abeille et son Abdel
Kader littérateur et philosophe.

geeaun-age_ ont surtout le mérite d'être ap-
préciés paries hommes de l'art aussi bien que
par les hommes du monde, et de gatiffaire à
la fois ceux qui veulent s'instruire et ceux qui
veulent se récréer.

La cour de cassation vient de rejeter le
pourvoi de Montagny, condamné a 20 ans de
réclusion par la cour d'assises du Rhône com-
me coupable d'assassinat snr la fille Enne-
monde Martin.

L'affaire Seringer est inscrite au rôle des
prochaines assises pour les 6 et 7 juin.

Il circule de fausses pièces de 2 francs avec
la date de 1872 ; ce sont des pièces de cuivre
recouvertes d'une feuille d'argent, sur laquelle
les signes monétaires sont très-fidèlement re-
produits. Toutefois , la différence de pesan-
teur «entre les deux métaux permet de re-
connaître la fraude, mais il est très facile à
un comptable de s'y tromper , lorsque de
nombreux paiements s'effectuent entre ses
mains.

La curieuse dépêche suivante datée de
Lourdes, 30 avril, 4 h. du soir, vient d'être
adressée par un habitant de l'Ardèche à un de
ses parents de Privas :

600 pèlerins de l'Ardèche sont arrivés hier
29, à Lourdes sans accident, et ont vu M"e

Marie Morin, de Villeneuve-de-Berg, recouvrer
miraculeusement la parole.

C'est aujourd'hui que commence le mois de
mai, le troisième mois de l'année romaine et
le cinquième de notre calendrier grégorien.

Le mois des amours et des feuilles.
Dans certains pays, en signe de réjouis-

sance, on plante ce jour-là un arbre autour
duquel on danse. Cette coutume nous vient
du XVIe siècle. A Paris les clercs de la Bazo-
che se rendaient ce jour-là en équipage dans
la forêt de Bondy pour y marquer trois chê-
nes, qu'ils avaient le droit de couper. Ils en
rapportaient un en grande pompe pour le
planter au pied de l'escalier de la grande cour
du palais de justice, qui en a retenu le nom
de Gourde Mai.
; Le mois de mai a donné naissance à un grand
nombre de proverbes, parmi lesquels nous
nous rappelons les suivants :

Mai sec, année maigre.

Pluie de mai
Donne du pain à toute l'année.

Mai frais et chaud juin
Amènent farine et vin.

Etc., etc.

Le prophète de Périgueux, Nick, nous fait
entrevoir un mois de mai assez désagréable
au bout d'un mois d'avril qui sera peut-être
désastreux.

Voici, selon lui, les probabilités du temps
pour le mois de mai.

D'après les éléments astronomiques, la di-
rection et l'intensité des forces sidérales, le
mois de mai présentera les caractères suivants
sur la France et sur les pays limitrophes :

Temps variable, assez accidenté, plutôt hu-
mide que sec dans l'ensemble, avec ciel sou-
vent couvert ou nuageux. Variations brusques
de température ; radiation solaire assez vive ;
nuits fraîches, principalement vers les 1er, 5,
12, 14, 18, 21, 25 et 28. Bien que les gelées
soient peu probables, les viticulteurs doivent
se tenir en éveil. Orages épars vers les 4, 10,
15 et 24. La grêle et les ravines sont à crain-
dre, ainsi que les crues locales. Quelques
éclaircies entre les époques critiques, notam-
ment sur'le midi.

Dépression barométrique avec vent ou pluie,
suivant les régions, vers le (1er), lunestice bo-
réal ; 4, quadrature, conjonction de Jupiter,
apogée; « 10, » équiluue descendant, con-
jonction de Mars, syzygie ; lunestice austral ;
«• 19, » quadrature, périgée; 15, conjonction
de Saturne ; "22,» équilune ascendant; 24,' -
conjonctions de Vénus et de Mercure ; (26),
syzygie ; 29, lunestice boréal.

En somme, ce mois sera plus agité que le -
précédent.

Les dates placées entre parenthèses sont
douteuses sur notre zone.

Celles mises entre guillemets présenteront
les plus fortes perturbations. Avis aux gens de
mer ! __^

A l'étalage d'un cordonnier, rue. de Lyon :
Pantoufles pour femmes claquées.

Hier, au café Matossi :
Un négociant de notre ville offre à dîaer à

M. M..., un Franc-Comtois de passage.
M. M..., après dîner, offre le café :
La demi-tasse finie :
— Voulez-vous un peu de fine Champagne?
— Merci, répond le négociant, je n'aime

que le doux.
— Flatteur que vous êtes, répond M. M...,

vous me dites que vous aimez Je Doux parce
que vous savez que je suis de Besançon !...

Le négociant a bien mis vingt minutes,
fifontrg en main, pour comprendre.

,..„., _^___!_

Nous rappelons à nos lecteurs que la repré-
sentation d'adieux de M. Falchiéri aura lieu
au Grand-Théâtre demain vendredi 2 mai.

Le spectacle sera composé des Hugnenots
avec M. Achard (de l'Opéra) dans Raoul , M.
Belval (de l'Opéra' dans Marcel, M. llevoyod
(de l'Opéra) dans Nevers, M. Falchiéri dans
Saint-Bris,' Mra« Gaston Lacaze (du Lyrique)
dans Valentine. et MmM OheUi et Chauvau dans
Marguerite et Urbain.

C'est donc aune véritable solennité musicale
que nous convie, avant son départ, l'excellent
M. Falchiéri.

Les bureaux de location sont ouverts à neuf
heures et demie du matin aujourd'hui, et les
places sont presque toutes louées déjà. Que les
abonnés qui veulent conserver leurs fauteuils
se dépêchent !...

Le cirque Cottrelly tient, cette fois, un vrai
succès. La féerie de Cendrillon pourrait bien
atteindre sa centième représentation.

Il faut avouer que jamais nous n'avions rien
vu de comparable à ce singulier spectacle : 150
bambins des déni sexes, revêtus des plus frais
costumes Louis XV, jouent un pantomime,
dansent, sautillent, défilent, etc., avec une
grâce et un aplome des plus remarquables.

M"e3 Albertine Cottrelly, Palmer et Nief,
MM. Cottrelly et Bourgeois sont chargés des
rôles sérieux de la pièce; le jeune Lefèvre
dans son Napoléon I", Permané en Dumanet,
et l'imperceptible Orford en Incroyable, for-
ment le plus curieux ensemble qui se puisse
imaginer.

Le spectacle est d'ailleurs des plus variés.
Alvantée sur son trapèze, et Miss Marilla

surtout daDs ses exercices de canon et d'altè-
res, continuent à provoquer les applaudisse-
ments enthousiastes du public.

A propos de miss Marilla, qu'on nous par-
donne dé publier textuellement les vers sui-
vants qui lui ont été lancés un de ces derniers
soirs.

La rime n'en est pas riche, mais bah !... la
richesse ne fait pas le bonheur.... d'ailleurs le
nombre de syliabss que contiennent ceriains
vers rachètent, et au-delà, la pénurie de cer-
tainVslérminalsons j

Marilla, toi dont les formes
M'occupent sans cesse, que je veille ou que je

[dorme,
Quand sur ton trapèze chez Cottrelly tu poses,
St quand je ypis ta beauté à peine éclose,
Longtemps après je reste top mprQSp,
Je le jure, je n'aurai plus ici-bus
D'autre culte que le souvenir de Marilla!....

H'est-cs pas qu'après une semblable poésie,
il faut tirer l'échelle y

Derrière heure, — La poésie ci-dessus est

d'un  1 s ul es les plus distingués ; c
notre ville. Qu'il nous permette de lui en
faire ici nos plus sincères compliments.

Le cheval de Mme M... s'est pendu.
Le fait est assez rare pour mériter d'être si-

gnalé ; cependant il faut bien dire que la pau-
vre bête ne l'a pas fait exprès.

Hier, vers trois heures, M.me M..., assise sur
sa voiture, suivait toute pensive le chemin de
Cuire ; ses mains sur son cheval laissaient flot-
ter les rênes.

Tout à coup apparaît à l'horizon une voi-
ture de bohémiens; le cheval de Mme M...,
peu habitué à voir des figures aussi étranges,
prend peur; il se jette de côté et enjambe ie
parapet qui longe la Saône.

Il n'alla pas plus loin heureusement, car les
bras de la voiture retombèrent sur la pierre,
et le malheureux animal, suspendu dans le
vide, agitant en vain ses jambes d'une façon
désespérée, fut étouffé par ses harnais avant
qu'on ait pu le dégager.

Mm? M... n'a eu aucun mal, non plus que sa
voiture.

Quant aux bohémiens, ils ont tranquille-
ment continué leur route, exhibant de plus en
plus leurs têtes repoussantes aux yeux effrayés
des bétes et des gens.

Hier soir, à onz.e heures et demie, un omni-
bus de la compagnie lyonnaise qui parcourait
la rue de Lyon, a heurté une voiture de re-
mise.

Cette dernière a été renversée, et les deux
brancards ont été brisés ; heureusement, elle
ne contenait aucun voyageur.

Le mal se borne donc à une perte maté-
rielle.

Un jeune homme de vingt ans, manoeuvre
aux ateliers d'Oullins, a été victime hier d'un
bien triste accident.

Une poutre mal fixée est tombée acciden-
tellement sur lui, et le jetant à terre, l'a écra-
sé sous son poids.

Ses blessures sont des plus graves.
Il a été transporté à l'Hôtel-Dieu , après

avoir reçu les premiers soins du médecin atta-
ché à l'établissement.

Des voleurs, qui peuvent se vanter d'être
dans de beaux draps, ce sont ceux qui ont pé-
nétré la nuit dernière dans le jardin deM.D...,
rue Montgolfier.

Dix-huit paires de draps neufs qui étaient
placés sous une tonnelle, tel a été le butin
que ces industriels ont trouvé sur leur pas-
sage, et qu'ils se sont bien gardés de lais-
ser.

En voilà au moins qui peuvent se faire
un lit convenable en attendant d'aller moisir
sur la paille humide des cachots.

La préfecture du Rhône nous" communique
ia note suivante :

Comité supérieur de la caisse des offrandes 1
nationales en faveur des armées de terre et ;
de mer. 1

(Loi du 27 novembre 1872 et décrets des 9 et 18
. janvier 1873.)

Les anciens sous-officiers, caporaux, briga-
iiers, soldats et assimilés des armées de terre '
ît de mer qui recevaient un complément de
>ensions sur la liste civile impériale, confor-
nément à la décision de l'empereur du 25 juil-
et 1854, sont invités à faire connaître, par
ïcrit et dans ie plus bref délai :

Le rs nom et prénoms;
, Le lieu et la date de leur naissance;

Leur domicile ;
Le numéro et lemontant delà pension dont

1s jouissent sur les fonds de l'Etat ;
Le numéro d'inscription du titre de la pen-

sion complémentaire qui leur était servie par 1
a liste impériale, et le montant de cette pen-
sion. . '

Les Alsaciens-Lorrains qui ont opté pour la |
aationalité française devront produire, en ou- J

re,-une copie authentique de leur déclaration 1
l'option .
• Ces divers renseignements,nécessaires pour
lermettre d'établir les titres de compléments <
le pensions que doit servir la caisse des of- <
'randes nationales en faveur des armées de ,
erre et de mer, et d'après les dispositions de ,
a loi du 27 novembre 1872, devront être cer-
ifiés, par le maire de la localité, pour extraits
îonformesdes pièces originales, et appuyés -
l'un certificat de vie du titulaire délivré par le
naire. ]

En cas de décès du titulaire, ils devront,sauf î
e certificat de vie, être fournis, dans la même 7
'orme, par des héritiers, qui feront connaître
également leur nom et leur domicile, 1

Les demandés de ce genre qui ont déjà été
mvoyées seront complétées, s'il y a lieu, con- (
'ormément atU indications ci-dessus.

Tous ces renseignements devront être adres- 1
;és au ministre de-la guerre, président du (
iomité gupêrjeur de la caisse des offrandes na- '
ionàles, à Paris,. 1

Le ministre de /« guerre, président du comité . '
supérieur, (

Général E. de CISSEV.

 i i

CHARENTE. — D'après les informations qui
îous sont parvenues depuis vingt-quatre heu- ^
es, la récolte, qui présentait les plus belles i
ipparences, a été à peu près complètement
létruite danslaplus grande étenduedes Deux- j
marentes. }

Un moyen de préservation qui avait été sou- ,
/ent signalé et recommandé aux viticulteurs '
ist celui qui consiste à allumer dans les allées ,
les vignes, et de distance en distance, des J

eux qui, placés dans la direction du vent, ré-
sident pendant la nuit une épaisse fumée. On '
ions assure que ce moyen a été mis* en usage. '
;es,iouns-ci, par le régisseur de la propriété 1
les Montagnes, commune de Champniers, sur <
me superficie de sept ou huit hectares, et que j
a vigne, ainsi protégée, présente, au milieu
l'une contrée horriblement ravagée, le plié- ,
îomène d'une préservation presque complète. '

—. ]

Par arrêté du 29 avril 1873,1e sieur Bussy '
Martin), cocher de la voiture n° 95, a été nuui ,
le 8 jours de mise à pied, pour avoir été fim-
joli envers un voyageur, auquel il réclamait 1
in prix supérieur à celui du tarif. i

Par arrêté du 29 avril 1873, le sieur Fauré
Eugène;, cocher de la voiture n° 39, a été
nini de 8 jours de mise à pied pour avoir
•efusé, sans motifs, de conduire un voyageur. '

Par arrêté du 30 avril 1873 le sieur Charpe- j
_et, cocher de ia voiture n° 68, a été puni de ,
tiuit jours de mise à pied, pour avoir demandé
1 un voyageur un prix supérieur â celui fixé
par le tarif. 1

COMPAGNIE ANONYME

DES '•

CHARBONNAGES DU SUD-EST '

Qn annonce l'émission prochaine, à Lyon et
iSaiut-Etiônne, de 16,666' obligations par la
Compagnie anonyme des charbonnages du '
Sud-Est, dont les vastes et riches concessions 1
gant situées, près de Roanne,

Ces obligations soïit au capital nominal de i
100 fr. ; le taux d'émission sera de 70 fr. L'in- <

1

detérêt ressortira à 7.15 0|0. Le remboursement
s'effectuera par voie de tirage au sort en 37
ans ; la prime de remboursement sera de
50 0T0 environ du capital versé.

Au moment où les valeurs des charbonna-
ges obtiennent une si grande faveur en France,
en Belgique et en Angleterre, l'emprunt de la
Compagnie anonyme des charbonnages du
Sud-Est sera, sans doute, plusieurs fois sous-
crit.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé RevaUscière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Tout malade trouve, par la douce Revales-
cière Bu Barry, santé, énergie, appétit, bonne di-
gestion et bon sommeil. Elle combat avec succès,
sans médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies,
gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, aci-
dités, pituites, nausées, renvois, vomissements,
eonstipation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étouffements, oppression, congestion,
névrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de S. S. le Pape, le duc de
Pluskow, U.me la marquise de Bréhan, etc., etc.

Certificat N» 56,935.
Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861.

Monsieur, — La Revàlescière a agi sur moi
merveilleusement : mes forces reviennent et une
nouvelle vie m'anime, comme celle de la jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
nul, est revenu admirablement, et la pression et
le serrement de ma tête, qui depuis quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-
tent plus. DAVID RUKF, propriétaire.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boîtes : -1/4 kit., 2 fr. 25;l/2kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.;. frkil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits ie Revàlescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en aoîtïs de 4 et 7 francs. — La
kevalescièrs eheeoUtés rend appétit, digestion, sosa- ]
aaeii, énergie et chaire fermes aux personnes et
aux enfants le» plus faibles, et nourrit dix fois <
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire ]

sans échauiïer. —' En boîtes de 12 tasses, 2 fr. .25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 1Q e. !a tassa, — (
Envei contre boa da poste. »

ïiépëte à Lyon, Ballandrin et Saliourault. .
Turrel, épicier, Â6, rue Neuve; Dorvauit, phar- ,
macie centrale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bour- j
bon. Varvsrande, épicier, rus de Lyon, 60. Napoiy 1
frères, place de Lyon. Verpilleux-Millon, rue de |
Lyon, 48. Gherfelanc. Fayolle frères. Armandy (
Boissosnet, pharmacies. J. Girard, Burbana.
— Do ISAX&Y et G», 26, place Vendôme, Paris.

1

1
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ÎM amis et connaissances des familles POY, C
BERRY et CHAVANNES, qui, par oubli, n'auraient 1
pas reçu de lettre de faire part du décès de 1

Monsieur Claude-Félix POY, t

décédé hier soir 30 avril, sont priés de consi- r

dérer le présent avis comme une invitation à I
assister à ses funérailles qui auront lieu ven-
dredi 2 mai, à 3 heures de l'après-midi. £

On se réunira à la chapelle évangélique, rue c
Lanterne, 8. «
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Paris, 29 avril.
Le Temps dit :
« M. Àrago a eu dans la matinée une

longue entrevue avec M. Thiers. Il lui
a parlé de la terreur qu'on cherche à
provoquer parmi les conservateurs par
la perspective des excès de la déma-
gogie.'

« M. Thiers aurait répondu :
« Mais précisément, s'il devait y avoir q

« excès, ce que je ne crains pas actuel- d
« lement, un seul gouvernement pour- §
« rait les réprimer, savoir le gouverne- ^
« ment de la république. La réaction £
« jetterait seulement de l'huile sur le g
« feu. »

Le Bien public dit que le feu n'est g
pas à la maison, mais un état nouveau s
s'est révélé, créant des nécessités nou- si
velles. L

La France veut la république, mais
pas une république étroite dont seraient P
repoussés tous les derniers convertis. 1
On peut parfois, par un effort hardi im- Â*
poser au pays un gouvernement de. e i
quelques-uns, mais on ne fonde un gou- Ci
yernement durable qu'en groupant tou- p;
tes les bonnes volontés, en donnant si
aux institutions un caractère conserva- p
teur qui assure la stabilité, sauvegarde n
les intérêts. On assure que m Thiers re- 1É

tournera à Versailles le 15 mai. cf
Le conseil des ministre travaille acti- f

vement à l'élaboration des lois consti- t!
tutionnelles.

La Patrie indique plusieurs affaires
importantes qui sont rompues ou ajour- d
nées par suite des élections du ?7 p
avril. di

On assure que M. Thiers a exprimé fli

l'opinion que l'élection de M. Barodet P
ne change rien à la situation. Il espère
toujours établir ia république eonser- j*
vatripe. Il reste sur le terrain où il se {g
plaça, ayant besoin des conservateurs n
et des républicains modérés pour voter n
les lois constitutionnelles.

On dément que le groupe Terrier fu- ci
stonnera avec le centre droit ; plusieurs 0]
notabilités de ce groupe persistent ?'
même a croire que le moment est venu
de proclamer la rénubliaue définitive. ' f-

Affaire Cesale -, Les Mmi lies' Bonnet, "
Duverdier, Dumont, Olive, Adam, Asse- p
hne et Boissier ont été condamnés à 500
francs d'amende; Tollon et la veuve e
Ivhgnerat à 2QQ fr, ii

Madrid, 30 avril. le

; Aucun insurgé carliste dans les pro- n
vinces centrales. Les bandes diminuent, q
Partout de nombreux carlistes ont' fait P
leur soumission. Les visites domiciliai- fi

effectuées ces jours derniers cessent n

complètement. Leurs auteurs ont été g
punis.

Rayonne, 30 avril. £'

Le brait court que le curé Santa-Cruz u

a été fusillé par ordre d'un autre chef
carliste. *s

Rome, 30 avril. "J

Chambre des députés. — Discus- e

sion du projet établissant un arsenal !
militaire à Tarente. û

M. Sella, pour des motifs financiers, r.
repousse le projet de la commission, le- n
quel exigerait 23 millions; malgré cela d

la chambre approuve l'article premier,
M. Sella prie alors de suspendre la dis-
cussion afin que le gouvernement puis-
se en délibérer.

Quelques députés expliquent le vote
de M. Nicotera ; on y voit pas de motifs
de crise.

La Chambre a décidé qu'elle enten-
dra demain la communication du gou-
vernement.

' 1 -" ' Madrid, 29 avril.

La démission de M. Olozaga est con-
firmée.

MM. Serrano et Sagasta ont quitté
l'Espagne.

Berlin, 30 avril.

La Correspondance provinciale voit
dans la visite de l'empereur Guillaume
à Saint-Pétersbourg un nouveau symp-
tôme de paix dans la base arrêtée à
l'entrevue des trois empereurs en sep-
tembre 1872.

Ce journal ajoute que la portée de
cette politique est d'autant plus consi-
dérable que la perspective d'un déve-
loppement calme et continu s'amoin-
drit dans les Etats occidentaux.

Dépèches du- M?.
i <r Mai.— st 'en*MTis.* _ft& soir*

Paris, i ,r mai.

M. Thiers a eu dans la matinée avec
le député Turquet un entretien analo-
gue à celui d'hier avec M. Arago que
mentionne le Temps.

M. Thiers a dit que la situation est
difficile, mais ii demande aux républi-
cains d'avoir coniiance en lui; il se
maintiendra sur le terrain de la répu-
blique conservatrice, et il espère, avec
le concours des hommes sages, surmon-
ter les difficultés résultant de l'attitude
des radicaux.

Tous les bruits de modification mi-
nistérielle sont démentis.

) La République française, réfutant
l'assertion du Temps, que le pays ne
veut pas de radicalisme, dit : « Nous
pourrons apprendre au Temps que la
démocratie est actuellement maîtresse
non pas seulement des élections géné-
rales, mais des élections de toute na-
ture; elle s'occupe actuellement des-
municipalités, des villes et de la plu-
part des bourgs et des villages.

« Tout homme' politique essayant de
gouverner sans compter avec la démo-
cratie, sans lui faire sa part légitime,
sera poussé dans l'abime. »

Paris-Journal annonce que Yèlêcf
tion de M. Turigny sera contestée par
suite de sa condamnation en novembre
1871, à six mois de prison, pour attaque
a la propriété.

Une paraît pas exact qu'il soit ques-
tion de nommer immédiatement un
préfet à Lyon ; on assure qu'il ne sera
nommé seulement qu'après le 11 mai,

VAKIÉTÊS

La Musique au Gaz

Nous avions déjà des instruments de musi-
que à vapeur. On a construit des trompettes
des pianos, des sifflets et même un jeu d'or-
gues à vapeur. L'innovation, si ingénieuse
qu'elle fût, n'avait. jamais, pu, que nous sa-
chions, s'appliquer à la musique de chambre
On devient plus exigeant aujourd'hui et l'on
essaie de combiner pour salon une sorte
à'orgue au gaz, dont les sons seraient d'une
grande douceur et d'un timbre fort agréable.
Si les espérances conçues se réalisent, la mu-
sique au gaz fera ses débuts à l'Exposition de.
Lyon.

On sait qu'une flamme s'échappant sous
pression d'un bec et entourée d'un tube ea
verre rend un son musical. La découverte du
fait parait due au docteur Higgins et remonte
à 1 m ; mais les lois du phénomène n'ont été
étudiées d un peu près que depuis 1855 par le
comte Schaffgotsch et par M. Tyndall Placez
par exemple un long tube de 60 centimètres
sur le jet enflammé d'un bec de gaz, et vous
percevrez immédiatement un son très pur - la
note fondamentale du tube. Si l'on remplace
le tube de 60 centimètres par un tube de 30
centimètres, il ne se produit aucun son, mais
si ton diminue de beaucoup le jet d© gaz le
tube rend -de nouveau un son musical à l'oc-
tave de la note donnée par le tube de 60 cen-
timètres.

Le grand tuba replacé sur la flamme r_.
dBije ne produit plus à son tour que la note du
petit tube, ce qui prouve que si la longueur a
de 1 influence sur le résultat, le volume de la
flamme n en exerce pas moins la sienne pro-
pr©. r

Et m effet, avec un tube de 15 à 20 centi-
mètres M. Tyndall, en faisant, varier îefo-
uine de la flamme et en réglant la hauteur à

laquelle elle pénètre dans le tube, a pu obte*
nir une série 'de notes représentées par es
namDres 1,2,3, 4,5.

 v

Les sons ainsi produits résultent d'une suc-
cession de petites explosions de la flammel'-
on se rend assez bien compte de ces imoul'
sions successives du jet enflamme quand on
le regarde en remuant la tête à droite et à
gauche ; l'image de la flamme n'est plus con-
tinue, mais coupée; les pulsations n'échan-
pentplus à l'œil par suite de la persistance ete
l'impression aur là rétine.

qes flammes sonores sont quelquefois d'une
extrèmesensibihté : si elles sont silencieuses
il suffit a'une note convenable donnée dS
leur voisinage pour les faire parler

Ainsi que l'on prenne une série de tubes
rendant chacun u£ des^ sons de la gamme et
qu'on les installe sur'autant de ff,™?}
convenablement réglés et silencieux S l?on
fan exécuter maintenant la gammé Sr, m
musicien, soit sur le violon, leŒci/k^ l'or
gueà quinze ou vingt mètree ne ffiiïï
chaque m s de ('instrument exôitenkS

Sapas parler tmî qu>on ne
 *'

é
'

Ea combinant convenablement le volume,
ta hauteur de la flamme pour un tube donné,
oa parvient à la rendre d'une obéissance mer-
veilleuse. Le bec de gaz est ouvert, le jet est
enflammé, mais silencieux ; d'une chambre à
une autre il ne vous sera rien de si facile que
d'appiîler la flamme : elle se mettra immédia-
tement à rendre un son. Ordoanezrlui de so
taire en chantant certaine note, et elle sera de
nouveau réduite au silence. Avec un simple
diapason, il est facile d'obliger un jet de gaz à
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obéir au commandement. Cette docilité pour-
rait sans doute recevoir plus d'une application
inattendue. Une flamme chantante, à l'occa-
sion, jouerait très bien le rôle d'un gardien
fidèle. Ne suffirait-il pas que l'on forçât une
porte ou une fenêtre pour que la flamme sortit
de son silence et fit retentir sa note d'alarme ?
Il est aussi des flammes muettes pour cer-
taines voix, mais très bavardes pour d'autres...
et un bec de gaz a un air si inoffensif ! Lais-
sons les inventeurs tirer parti des flammes
chantantes.

Puisque les flammes rendent des sons musi-
caux et mêlent leurs notes à celles des instru-
ments, l'idée devait naturellement venir de les
grouper, d'en composer des claviers, d'essayer
de les faire parler, de les assouplir à la volonté
d'un exécutant. Mais il s'agissait de trouver un
dispositif commode et simple qui rendît l'ar-
tiste absolument maître de son instrument.

*Tel est sans doute le point de départ du tra-
vail communiqué récemment à l'Académie par
M. Frédéric Kastner sous ce titre : « Ex-
périences nouvelles sur les flammes cban-
titiitCS. »

L'auteur présente à l'Académie comme en-
tièrement neuf le principe suivant : « Si dans
un tube de verre on introduit deux .flammes
de grandeur convenable et si on les place
toutes deux au tiers de la longueur du tube
compté â partir de la base inférieure, ces
flammes vibrent à l'unisson. Le phénomène
continue de se produire tant que les flammes
restent écartées. Mais le son cesse aussitôt que
les deux flammes sont mises en contact. Je
prends, dit-il, un tube de0"55 de longueur
et 0m 041 de diamètre extérieur et de 0m 0025
d'épaisseur. Deux flammes isolées provenant
de la combustion du gaz hydrogène, s'échap-
pant de becs convenablement construits et
placés à 0™ 183 de la base ont produit, quand
«lies étaient séparées, le fa naturel.

Qu'il réussisse ou non, M. Kastner aura fait
le premier pas, et c'est une initiative dont on ne
saurait trop le féliciter, uae application inté-
ressante dès flammes chantantes à la construc-
tion musical d'un timbre entièrement nou-
veau, et se rapprochant, paraît-il, de la voix
humaine.

L'instrument qu'if nomme « pyrophone »
«ecompose de trois claviers s'accoûplant com-
me dans un orgue ; chacune des touches du
clavier, ajoute-t-il, est mise en communica-
tion à l'aide d'un mécanisme fort simple, avec
les conduits adducteurs des flammes dans les
tuyaux de verre. Lorsqu'on presse sur ces 7

touches, les flammes se séparent, et le son se
produit aussitôt ; dès que l'on cesse d'agir sur

les touches, les flammes se rapprochent, et le
son cesse immédiatement. Nous pourrons
compléter cette description quand l'auteur
aura montré etïait entendre son curieux ins-
trument.

 o , 

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE PRATIQUE 'DU RHONE
Séance du li avril 1873.

PRÉSIDENCE DE M. BIED-CHURRETON

Après la lecture du procès-verbal et le dépouil-
lement de la correspondance, l'assemblée passe en
revue les objets déposés sur le bureau. Ce sont :
deux azalées de l'Iode, nouvelles et a fleurs dou-
bles, déposées par M. Fillion ; trois jolies gesné-
riacées, apportées par M. Liabaud; des cydonia
japonica, à fleurs doubles blanches et le berberis
Darwini qui préviennent des cultures de M. La-
grange ; les giroflées jaunes, à grandes fleurs dou-
bles rubannées, de M Jouteur; les spiryea grandi-
flora et cydonia japonica, de M. Willermoz ; les
bonnes poires Napoléon Savinien, apportées par
M. Angelié; enfin des bourgeons dé poiriers atta-
qués par le rhynchite, insecte dont M. Willermoz
explique la vie et les ravages.

Le secrétaire lit ensuite le projet de programme
de l'exposition horticole qui s'ouvrira cette année
au palais des Arts le 2$ août prochain, programme
discuté et adopté.

L'assemblée se livre ensuite à une intéressante
discussion sur la. prétendue dégénérescence des
arbres fruitiers, causée, dit-on, par leur multipli-
cation au moyen de la greffe ou de, la bouture ; en
voici la conclusion : un végétal qbteriu par un frag-
ment pris sur un autre acquiert une vie propre et
tout à fait indépendante de l'existence du piad-
mère. Si certains sujets de certaines variétés pa-
raissent avoir dégénéré, cala ne tient pas en prin-
cipe au fractionnement mais à la manière dont a
été fait ce fractionnement ou bien encore à l'expo-
sition, au sol peu convenable donné au nouveau
sujet.

La "discussion mise à l'ordre du jour de la pro-
chaine séance aura pour sujet les engrais.

Pour extrait conforme :
Le secrétaire,

Cusra.
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»%Cnouv) 89 1b./ /. ...

TERME
(BÈP_0H8 TÉLÉaRAgHitlMS)v
 Paris, le 1« Mai 1873.__ 

PRÉC VALEURS
SLOTURB

54 30 S 0/0 Français ..••.. .
89 10j 5 0/0 Emprunt (1872).
87 85! 5 0/0 Libéré (1871). ..
63 .. 5 0/0 Italien

4165 . . Banque de France. . . .
785 -. Foncier estampillé . . .
412 . Crédit Mobilier
695 . . j Crédit Lyonnais
558 . . Société Générale . ....
430.. Mobilier Espagnol..,.
797 .. Orléans......'
993 .. Nord '.
863 . . Paris à Lyon et Médit
782 . . Autrichiens estamp. . .

 Autrichiens nouveaux
453 .. Lombards,
478 . Suez Délégat, dét.
462 .. Délégations.... Id ...
939/16 Consolidés à Londres.

BONÎ . 3 mois à 5 mois. 8 1/2 0/0
DU 6 mois à 11 mois 4 0/0

TRÉSOR ( A un an 4 1/2-0/0

CONDITIONS PUlUltUES §ES SifS

Lyon, 29 avril 1873.

a I g i I H 1 - 1 1 - s «
I I 5lS31g__|Sg2 POIDS

I " *"*.'_»

50|Org.. 19 >> 3 7 » i » 12 2 » 6 4257
22:Tra», 5 » > 5 » » '» 1 7 1 3 1564
40JGrég. I 1 ni 14 «\ >» » » 8 1 5 2135

9 1 Div . . » » » I » » » » » » » » »
ljBob.. »»»»»»»»»»» i>
» JLain. »»»»»»»»»»» »

U2| 25 1 3 26 » 1 - 13 17 2 14' 7966

BALLOTS PESÉS

liOrg. . 1 » »1 »! » » » » « »! 4 270
i2JTratt>. 1 » » «L » » » » 9 »j 2 687
76iGrêg. » » » Ii » »! » » 26 2 17 3800

7 Diy . . » » » »i * » j » » » » » »

10o| 2 » »j il » »| » » 35| 2 53 4757

Ballot» conditionnés dep. la i" du mois. 2681 nos

Ballots pesés depuis le 1er du mois. M58 n»

SAîST-lïMKNîfSj 30 avril «73.

S g g s 3 s Sj«?l| « al
\ SORTES 5 S 3 i g 'g S ! i 1 gl Pon»1 g« B g o 3jSj| a s

8 Organsin 1 » » 2 li »
;
 3 » • 1 494 33

15 Trames.. » » » 2 5 6 2i » » » 721 34
3 Grèges... » »! » 2 1 »;• »j » ». » 182 22
» Diverses » p| »j » » »i »| » »j » » »
» Bobines. » il »j » » »j J »j »i » » »

26 il » » 6 7, 6 5', »! »| L1398 35

BALLOTS PESÉS

» jOrgansin » »| » » », »j » » » » 47 48
» ;Trames.. » » » » 2' » » >< » » 163 42
» Grèges... » » » 3j »! » » » », » » »
» Diverses »»»»!»»--»» » »

. » » » » 3 2 » » » »! »! 210 90

17 Déereusagea. 3 Grèges
* 32 Ouvrées 4 Moulinées

AnsmiAS, 30 avril.

7 Organsin. 643 »
» Tramas , » »
1 Grèges....... 37;,, »
» Ballots pesés , » »

8 Total...., . 680 »

Opérations de décrassage ..... 13 »
Dernier numéro slacô s.. 417 »
Total du l»'au 29..... 36854 »

àvMKjp; 38 avril.

» Organsin» ; . » »
4 Trame»... \, 358 14
1 Grèges -,. 48 27

5 Total...... 406 41
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PAR BOULADKj, INS.-OPTICIKK

THERMOMETRE ; PRBSsIbw ; ÉTAT i VKNT
miriiaia | maxima baromèt.j du eiel |à7 h. du J_

— 1 _.__»! | — — ! —

4" 8» lj -f- 17» ! 3,747 nuageux N-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'ëtiage. . 1 .00
Sa température. ....,.,...,.....,., -f-10"

auteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.25
Sa température. . . ; -f-10j

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 30
avril . 0,012

___•_«—_P__._____M__t_—_.________H__«_______________n___M__<__

SITUATION GÉNÉRALE.

- La hausse barométrique se maintient sur les
côtes ouest et nord-ouest de France, depuis Calais
jusqu'à Bayonne, il y abaisse sur l'Ecosse.

Mer du Nord, Manche, Groningue, Brest, pres-
sion assez forte, vent N-0 fort, mer très-houleuse,
ciel nuageux.

Valencia, Bayonne, pression forte, vent faible
N-0 etN, mer belle, ciel à peu près beau.

Livourne , Païenne , Perpignan , pression
moyenne, ciel beau, vent N-N-0 très-fort et mer
grosse sur le golfe du Lion, vent faible et mer
belle sur les côtes d'Italie.

SPECTACLES DO 30 AVRIL
6RÂN0-THÉATRE

PATRIE, pièce en 5 actes et 8 tableaux.
On commencera à 7 heures 1/2.

THEATRE BU GYHNASE, QUAI 8AIHT-AHT0IIÉ
POUR LES PAUVRES, comédie en 1 acte.
LE- REVENANT, de Victor Hugo, dit par Mme Lafon-

taine.
LE GENTILHOMME PAUVRE, comédie en 2 actes.
LES PETITS PÉCHÉS DE GRAND'.MAM.VN, vaudeville en 1 a.

On commencera à 8 heures »/».

PALAIS DE L'ALCAZAR
Tous les soirs, à 8 heures précises, représenta-

tion de la troupe équestre du grand cirque Emile
Guillaume.

CIRQUE COTTRELLY, PLACE DES CÉLESTIHS
Tous les soirs, à 8 heures, représentation ex-

traordinaire avec le concours des
Immenses succès du jour

Cendrillon ou la Pantoufle de verre, grande pièce
féerique en 8 tableaux, jouée par 150 petits en-
fants ornés des plus brillants costumes Louis XV.

iimi, |*MM_tBIW-'lliiH'_,l lIIHMhlll|iJIIHIW_IFlmii|, ''_M_»M__WfffflfmP1lltWIg__y

LIBRAIRIE HACHETTE ET C"
boulevard St-Germain, 79, Paris

Le niettounalre de la langue fran-
çaise , par E. LITTRÉ, de l'Académie française,
ouvrage entièrement terminé, est publié en
livraisons à 1 franc.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons. Il
paraît un fascicule le samedi de chaque se-
maine, à partir du 15 février 1873.

Le 12° fascicule, CAL à CAR, est en vente.

Les deux Frères : Tel est le titre du nouvel
ouvrage d'Erckmann-Chatrian qui vient d'être
mis en vente à la librairie Hetzel, rue Jacob,
18. La donnée de ce livre est de eelles dont la
vérité est de tous les temps et de toutes les
conditions et qui sont le plus fécondes en
situations émouvantes et en péripéties drama-
tiques. Ce n'est rien de moins que l'antique

','iu" i „ "ii„ ' Jlfr-^rA-Viilrt- I.».-',. p- . ,-,__a
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Etudes da Me P1TRAT, avoué à
Lyon, rue de Lyon, 58, et de
Me PERRET, notaire à Cban-
dieu (Isère).

VENTE
par la voie de la licitation judi-
ciaire, en l'étude et par le minis-
tère de Me PERRET, notaire à
Chandieu, en "trois lots séparés,
sans enchère générale,

i: D'une terre, située sur la
commune de Mions, canton de
Saint- Svmphorien-d'Ozon (Isère);

2. D'une autre terre, sur la
même commune ; _

3: Et d'une maison, située a
Toussieux (Isère). " _•;

Adjudication au dimanche dis-
huit mai mil huit cent soixante-
treize, à une heure après midi.

Mises à prix.
Pour le premier lot, deux mille

francs, ci 2,000 f.
Pour le deuxième lot,

soixante-quinze fr., ci. . 75
Et pour le troisième

lot, deux mille fr., ci... 2,000
S'adresser, pour les renseigne-

ments : 1. à Me Pitrat, avoué
poursuivant; 2. à Me Laselve,
«voué colicitant ; et pour voir le
cahier des charges, à Me Perret,
notaire à Chandieu, qui en est
dépositaire. 63w

Cabinet de Me TREILLARD,
ancien greffier, rue de la Pré-
fecture, 6, à Lyon.

Dissol»tion de Société
D'un acte sous signatures pri-

vées, en date, à Lyon, du vingt-
cinq avril mil huit cent soixante
et treize, enregistré en ladite ville

le vingt-huit du même mois, folio
164, au droit de soixante-neuf
francs.

Il appert :

Que la société contractée le
sept février mil huit cent soixante
et treize, pour la fabrication et la
vente de produits chimiques en-
tre monsieur Louis Jouguet, né-
gociant, demeurant à Lyon, rue
de la Charité, 30, et monsieur
Léon Gautier, chimiste, demeu-
rant en la commune de Pierre-
Bénite, près Lyon, sous la raison
sociale : JOUGUET et L. GAU-
TIER, et dont le siège était éta-
bli en la commune de Pierre-Bér
nite, près Lyon,

A été et demeure dissoute d'un
commun accord , à partir du
vingt-cinq avril mil huit cent
soixante et treize.
. Monsieur Louis Jouguet reste
seul chargé de la liquidation de
ladite société , aux charges de
droit.

Monsieur Louis Jouguet vou-
lant continuer la fabrication des
produits chimiques maintient son
siège commercial à Pierre-Bé-
nite, dans les anciens bâtiments
de la Fuschine, pour toutes les
relations d'affaires entamées ou à
entamer. Peur le paiement des
traites et mandats, il aura lieu à
son domicile rué de la Charité,
n. 30, à Lyon.

La société commerciale sera
Louis JOUGUET et Compagnie.

Dépôts de l'acte de dissolution
de la susdite société ont été faits
au greffe du tribunal de commerce
de Lyon, à. celui de la justice de
paix du premier canton de Lyon,
et encore à celui de la justice de

paix du canton de Saint-Genis-
Laval, près Lyon (Rhône).

Signé : Louis JOOGUET.
632 Signé : L. GAUTIER.

Etude de Me RATTON, huissier
à Lyon, rue Lanterne, 29.

VEiïE JUDICIAIRE
Le dimanche quatre mai mil

huit cent soixante-treize, à midi,
sur la place et devant l'église de
Brignais (Rhône), il sera vendu
divers objets saisis, tels que :
tables, chaises, fauteuils, cana-
pés, glaces, peadules, piano, ta-
bleaux, etc. 633*

Liquidation
judiciaire des sieurs DUPORT et

compagnie, qui étaient entre-
preneurs de transports par eau,
quai Saint-Clair (Lyon).

Vérification des créances.

Messieurs les créanciers de la-
dite liquidation sont invités à
produire leurs titres de créances,
accompagnés d'un .bordereau sur
papier libre, indicatif des sommes
par eux réclamées, entre les mains
de monsieur Jules Rolland, doc-
teur eu droit, expert teneur de
livres à Lyon, rue de la Bourse,
numéro 53, pour être procédé à ia
vérification des créances.

Cette vérification aura lieu
mardi vingt mai mil huit_ cent
soixante-treize, à deux heures du
soir, en la salle des audiences du
tribunal de -commerce de Lyon,
palais du Commerce, place de la
Bourse.

Ceux de messieurs les créan-
ciers qui n'auraient pas produit
d'ici à cette époque, seront for-
clos, et il sera passé outre aux re-
parutions.

Lyon, le vingt-neuf avril mil
huit cent soixante-treize.

Le juge commissaire,
631 A. SBQUIK.

OÏDËiâiOEâLÔOËB
à IIJ'WJS oa aux environs, un
local industriel, de préfé-
rence avec force motrice. — S'a-
dresser à l'agence française de
publicité Ii. Cagnat, successeur
de A. «lourdaîu, à Mulhouse
(Alsace). 475

LÂPORGÂTIONdoucSia
plus rationnelle est l'Huile de
ricin pure, sans odeur ni saveur,
préparée à froid par Carlo Groppi,
pharmacien à Forli.

Dépôts à Lyon chez MM. lïar-
noud,ru8de'Lyon,3, Santena,
place des Célestins, 5, et dans
toutes les bonnes pharmacies.

Pour la vente en gros, s'adres-
ser à M. Foray. 30, rue Mon-
sieur. 544

BOURSE DE PARIS — Mercredi 30 Avril (de midi à 3 h. 1/2;. j
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ô/O ,.„,, ept 5495 5425 Trésor, r. 500 int. 20 fr. i. janvier. 430.. 430..
iouiss'ance janvier 3i 54 85 54 30a Seine, r. 225 fr. int. 9 ir. id. 220.. 214 .

ri 0/0 Empr î. août........ ept 8- 65 87 85! Ville d© Paris 1855-60 r.500j. «ept. 391 25 387 50
h iôuiss nov... ..•- 31 88 55 87 85 V._eParisl865r.500,325f.].aeût. 438.. 437 50
* 8/0 Empr 1872, 14 f. 50 r. ept 8J 85 89 15 Y. de Paris 1869 r 400 j. j'anv. 278 75 278 ..
5 Jouiss 16 août 31 89 8? «y 10 V. de Paris 1871 3p)r. 400 i. janv. 248.. 247 50
4/12 0/0 i 22 »ept ...ept 78 60 78.. Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 82. 82..
Banque de France. ept 4250 . , 4200 . . Ville de Lille 1860 — avril. 89 . . 88 50
Comptoir d'escompte........ ept 5tiO .. id, id. 1868 — janv. 35 50 ....

500 f i février 31 5b5 . Ville de Roubaix 35 50
Crédit agricole "CP 4 4SU •• 476 •• V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars
Crédit foncier tôt 800 . . 795.. V. de Bruxelles 1868, id. janv ..... .....

tnO fr — 250 fr.p.. ... 31 •• .. 785 .. Foncières 4 0/0 j. novem. 4a5 .. 453 75
Société générale alg ...ept 480 .,480.. id. id. 10» id. 88,. 86..
Tréd indust 5Û0fr;~125fr. 31 650.. 650 . id. id. 1863..... id. 440.. 436 25
Crédit mobilier. ept 415.. 41b.. id. 3 0/0. id. 425.. 420..

BflûTÏ ,...§1418 75 412 50 id . IGv.. ........ id. 81.. 80..
Société de Dépôt-. J. nov. . . ept 555 .. 560 .. Communales mai 345 •• 345 ..

'Société eénêrale ....ept 558 75 560,. id. 5« id. 72.. 72..
500 fr. -250fr. p 31 560.. 558 75 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 102

Crédit lyonnais..... ept 690.. 695.. fc\. 5 0/0.. min.- 413 75
500 f. — 250 1. p. J. janv. 31 7Ui>.. 703 7o Foncier colonial 5 0i0 r. 500 fr, ,.

Kg» ept 516 25 505.. _ 6 0i0 r. 600 fr. . 342 50
'VoOfr.i. nov 31 518 50 DOD . »;; Orléans 1843, 4 0/0. janvier ,

! Paris-Lven-Méditeran...... ept 87o .. 8,2 50 g» Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 900..
' 500 fr. i. novembre 31 8.5 .. 8b3 7o 2 { HAvre 1854, 5 0/0... septem
!
 Mid; .,'., ept 590.. 585.. «• i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 972 $0 975..

i 500 fr i. juillet 31 587 50 580., cC ( Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier
' Nordi «P» 1005 •• y9° ;'. Est 50/0, r. à650fr..... uin. 442 ".. 439 ,.

400* fr.j. jui»^ 31 1005 .. ft8 75 g q Bâle 50/0, g. p. l'Etat janv 445 .
: Orléans........... «P* 807 50 8(,9 -A S \ Médit. 5 0/0g.p.l'Et. oct 465..

EûO fr i. octobre . ...... 31 800 .-795 *3 ; Bourbonnais janvier 277 . 275 ..

Ouest «P1 505 75 5Ù3 75 i Médit -1852-55, gar . id. 283 75 278 75
50*0 "fr. i. octobre 31 ••• • ••; •• •. Nord.... . id. 283 .. 283 ..

• o„ ' ept »75 . 677 50 * I Orléans id. 277 50 272 ..
i 250 fr.'j.' octobre 81 67250 675.. S | Victûr-Emmaa. gar. oct. 265.. 265..
' n. *»orntatiantiane «Pf' *^ ' ' ^ " » i Grand-Ceiitrai anvier 272 . •&

%
a
Ô0frMS.....:... Si 305.. 29- 50 € Genève 1§55 id. 272 . 272..

f..«.1H«Sne_ .....ept 4/o . 480.. £ ! id. 1857 id ',.
BMfrlouiVs janvier .. 31 477 50 470 75 jg 1 Lyon 3 0/0 oct. 273. 270..

•taJ^D&wïïï.. . . ept «7 50 462 50 7 Lyen fusion janvier. 275 .. 272 ..
£a^T8 0 0e^érie;r„... v cpt .,./ 22 ./. Lyon 18P.6 'oct. 265 50 264..
E8P

TuissanceiuiUet....... Jl •••/• ../•* Ouest, g. r rptat .. janvier. 276.. 266 50
Etats-Unis 5 o/û ........... ept 106 ./, 10* 1J g ', Midi, g. p l'Etat . . . id. 2/5 2/2 . .

Jouissance novembre ... 31 ••• •/• ••„ * * \ Est, g. fi. l'Etat .... juin. 2 50 2/2 50
ï^liPTi 5' O'O ..- .....ept 62 25 63.. '« j Ârcienn. g. p. l'Etat, janvier. 2fl.. 2.1..

Jouissance anv ft ••• ^  S Dauphmé^fp. "Etat ia. 269. 205..
n«tj t™S0/0 . ept 55 50 55 25 :§ Gharc-mes.'.....,... id. 247 50 248 75
rr^UoZeTâ'

!
Akri^.... ept 995 ; 985 .. g f Vendée.. id. 237 50 236 ..

I mhlovïsT)^..... tl 978 75 9S2 50 § Romains.. ...juillet. 169.. 169 50
Crédit moi), espagnol ept 4bO . . 430 . . « î Saragesse id 191 . . 193 . .

Tnftfr i ianvw.. -.-.-• « 430 •• l 30 •• S i Pampeinne avril. 14»
A„J«hienS

3 .-••• ept 782 50 787 50 fi5 l Nw/ce Espagne. . oct. 1S2 .. 182 50intricniens....-.^ t-
 ?82

 ^ 62 50 _ i- „ (fe,-.
 125

 ..

AutrchiLCuveif/.;:... 31 • •• I Portugais janvier 203 . 20150
Vonf 9ft0f n i.ian*isr. epti • E_ux, mt. io fr. r. a .00 tr

' S„4 Ïîichien-Lmbard.., ept 450 452 50 G-_î p^ien, int. 25 fr 420 .. .421 25
8 Root ;À^S nov ... 31 452 50 453 75 Traniàtlant., int. 25 fr. 500 f. . . . 387 50 385..
Nord de l'EX'e ' • . - • - • ept 92 8«e_, m. 25 fr. r. à 5Û0 fr. . . . . . . 333 . . , 438 75,

500fr -T janv. 1865. 31 • •• •• •• Tabac* d'Italie.- int, %1 fr 50 480 .... ..
Romïins - J. oct 1865*. . . 81 100 . . 95 . . Foncier suW 5 U. ...... =,, , 89 .J 83 50 J
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BOURSE DE LYOf^ — Jeudi fMaiW il h. à mid% 1/2J.
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* 0/0..,....., 54.- 53 70 53 85 53 65 53 77 _ g „.„ . T
• CouBurPs 54 d 10 . .. d 50 .... Tvnn «• Ville ne Lyon 1854-56

Coupures... 54.. Lyon. , Ville de Lyon 1859........ . . ..

Porteur..... ..-.. d% " •• dl " '• £ul!loM?,re •; • •• .->•• • • • Ville de Lyon «65-67.....
 • • • J-rois villes dn Midi ... . . Ville de Lvon i 870

rO/OHb. 1871. .... 87 87 10 Saint-Etienne .. Ville de l!jZ «7? "" 5io"'
a Goupures.... 87 10 .' , .... d 50 ... é̂rone ••• •• Ville de Lyon «72. n. l'ik! ...'.!

s Z5 Florence.......... ,. Ville de Lvan 1879 Tih lôô
r0/0Emp.«72 ___,_ 88 60 88 60 88 15 88 40 Dijon „__... . . . \ \ Zarteitdu^Rhône .:' 5Ï? 5(
^Coupures... 88 25 d 10 . .. d 25 ... ° ay°Hne . ViÛe de Paris 1865, .'.  . .

Libérées.... .... d 25 ... d 50 .... L^--.i:::::::: ::: - ^t^^i^ f-
8

-
i */«.... .... ..... ... . GleFmont....... •••, De la Loire.....,..;. .;:;;; .", '„
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0
 - . **M,le"«» M . Paris à Orléans 3 0/0

tond.etPorg.deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. i ' janvier 272 5(
Italien......... •• •• 62 75 62 75 62 65 62 70 n

la Voulte et Bessèges 445.. -
 y

 _. .'0ctobre 265 7
Goup.iOOO ;• ;• d 10 d 50 ,. . DelHorme Paris-Lyon 5 0/0 1....... .'
- 100-50.... 62 70 d2ô .... dl .... DePont-Byêque..,..,.... .... Méditerranée 5 0/0 .... . . .,

Ob. ville deParis 2" 50 ; S^T^ "t?''¥> «h Midi.. ......... .
- 250 f. p. d5 d 10 ..... H. F., For. et Aciéries de la Dauphmé..

Crédit mobilier . 412 .... mar. et des ch. de fer. anc Dombes, Sud-Est. !.!**"' '.'.. "
 d5 d 10 ^ H. nouy. „ .... __ Bons 160 n

- Lyonnais. 685.. 683 . 686 87; 683. 680 87 De Fourcnambault 607 5Q| - — iib. _ " '.". '
d5 d 10 ..... H.F.dePranciie-Gomté... Victor-Emmanuel. 63.*!!!.* ... !!

France-Belge... Forg.de G et Commentry Bons Lomb.,r. 1871
Chem.ferOrléa. ..... , .... Aciënes etF. de Firminy _ _ "y. 1872-1874 ...

d5 d 10 H.-P. de Givors. ......... ..... _ „ f 1876- .
Paris-Lyon- Mé. 863 . .„ Aciéries de Saint-Etienne,. ..... _ _ r ' «77 eV«78 ." "

d& d 10 .... »ï*_ie» Lombards 3 0/0.,.. 256 !!
8ociété Autrich. •• •• 780 780 . . {£ ̂ L«re .............. 355. W. n0uv. 252..

do j dlO ... .. De Mçatrambert.. ........ 515 ..g Chemins ne fer Romains
- nouvelles ..... ..... ^ Saint-Etienne.......... 315 ..I 8ar_go__e.. ...... ...'_.... 193,.

 (15 d 10 ..... ^
e
 f 'T ®"Gle^.' 159 ..g Nord de l'Esp. priorité

Lombards-Vénit , .. Koche-la-M. et Firminy... 1500 . .1 — — revenu varia ».. .
(15 ... .. d 10 ... .. .., B »»««*«i g Portugaises

MobilierEspagn : Ue France .,, I Rue de Lyon 1856....,
d5 -. d 10 .. Comptoir Lyonnais........ ... ..g Rue de Lyon «62

Canal Sues.,... 47S 87 477. 478.. 476. 478. De Crédit Lyonnais g Terre-Noire 5 Q/0
d5 ..... d 10 .... Lomptoir d'esc. Collet et C«. ...... Terre-Noire 6 0/0

Délégation...,-. 461 460 »oe. Lyonnaise de dépôts et Firminy j, ..
 ; d5 ..... d 10 . comptes courants, 125 fr.o Fonderies de l'Horme 5 0/Ô.

 ' ' — ï?ét _!* joncier s ''iii.e ...,:., Fonderies de l'Horme 30/0
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Report» '-redit femoier a'Autriche . . ..... Commentry 3 0/0 !..

-~™!~~r-r- —-r^^-^-r-^.- .. ___-___«. ,. *««»« . Fourcnambault, 1» s
| 0/0 n 10 d25 d 50 dl .... Cemp. générale de navigat Fonderies du Creusot
R 0/n "I" ié ; Q 8; ••• w»mp.dea Grappins.... Aciéries de la Marine...!
0 ' ,inâ"'" §9 8,1; ' Comp. de navigation mixte Herné-Bockum 2S5

~ .VU '*' " ••*'• 89 8Û •• • "• •• Comp. de Bateaux-Omnib Comp. générale d'eVÉ"ak_' ! ! 264!!
Itar» "" * n •

 M
W«-« | Comp. gén. des Eaux 5 0/0iUljêa --- •_ ' .. .. . Omnium I Gaz deLvon 8û/ô

«._. d ^ d 10 420 . RuedeLyon .1 Ga_ de Lvo_ 5 0^0 '
9

h
h'^°lV '•' ••• • I ft«e de la Bourse.... .. I D_^«_iWu-rieJ_èr'' 273 7501
 ^vtnaL " Comp générale des Eaux.. " ! _g^ô^_ÏÏ_flfe:::: ' "' ?

nC e
 Ll on,nais .. ., Omnibus de Lyon, 96 p. . . . . .5 _ m% se 322.0

Sri Ïivon-Méd •* • •- 0&&m%Wf- -::: - - Honduras
8
??!^ Traris-^yon-mea ..... ..... ..... ..... uomp. des Abattoirs Sues 5 0Ï0 . 437 m

fâîSSirdV.: !'! • '  Verrerie de la Loire et du "V tt&^X;™ ffl^

Mobiiiefespag.. %£ ::.-: •£» jv ;; ; . ; ; • cS oVsVe^ " ! ! ! ! ! ! ! ! ! ; ! |: ! 53*-*^"» SSÏÏK: ! !!•"!
Canal^6afii;..^.| ... ^ 485 Ban-Lafaverge I ..... G.F.Suisse 83 50 ]
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BÙLLETIM FliâiCiEB

0%
§ LYON s

I Les acheteurs poursuivent leur liqui^ ^

tous prix. On ne raisonne plus,-™ ù t
rasser et Ion se débarrasse. JNOus ,wu.' $&<

| a tort de se laisser affoler à ce pou»', t,• (
1 ces cris de sauve qui peut, venant ae b^ ne
g intérêt à créer une panique. Comme ^^ ^
g sonne pas avec la peur, il faut awp. ,j011

plus pressés aient terminé leur liqm°* 53.6
Aujourd'hui le 3 0/0 s'est tenu eau ,

53.85. — Le 5 0/0 1871 valait 87 ec^-^
5 0/0 1872 qui est le grand champ « r. w
tombé de 88.60 à 88.15, puis sestre

tureà88.40. . , c «.„, le ^
Pour fin mai, les transaction ;su. ^

sur les primes étaient aitrèmeffleni t()„
tile de dire que la réponse des pr»u

ici aujourd'hui a été vite faite. nassal)le(Hetl
Le 5 0/0 Italien se défendait p*

62.65 à 62.75. Rf| et le Los
g L'Autrichien valait 778 et ' 8U' / (
g 452 au 15 mai. ,. A u Tse et '

L'action de Suez avait un marcn^ ^ m
I de 476 à 478. La délégation a fait w. ^ ()fl iei

Le Crédit mobilier était cote *'*» g. ̂
dait le Crédit lyonnais de b8i *3es0nco%

Sur le marché des valeurs oM e
 leS a

renoire 445 et Fourchambault ̂ 'f, rai5»'
des mines reviennent à des cour» P .^ Pt

blés. Les Loire se sont »M*»T15I »jt
les Montrambert entre 53o %'&£&.
Etienne entre 345 et 325, '^jfb

P
eaux Pr'

166 et 158.50. Ce sont *^?™a* de** °
u

ceux qui n'escomptent pas
heures d'avance. , ivrolicre ot

Les actions de Roche-la-^"
110

restent demandées à L s0U- his, ant l'i»?8j>
Les prix des obligations, subis» fl ,cb , m

mouvement de baisse générale ^
ques francs. .,. Aa i., niléc Jf-,!3

Il faut dire qu'au mi .eu de la.^ de? w t
tant ne perd pas la tête. i< 1' /Q ,ibere » u

et s'empresse d'acheter. Le 0 v/«
veau toutes ses préférences.

OR ET CHAN*«ES '

Or, 3 à 4 0/00. , ,
Londres, 25.35 »/» a 25-4 »
Berlin, 372 1/2 a 372 3/4 » H
Vienne, 226 »/» a 227 »/»
Italie 14 1/2 à l'5 0/0 perte.

Suisse, 1/8 à 3/8 prune- 
Barcelone, 502 1/2 a oftfl//. ^

P* «tr nou$t maire eu deuxième arrondissent dt^Lyon, pour la légalisation de la tignature ci-eontrei
I*


